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LES TRANSPORTS AÉRIENS

m

LE SUD-OUEST
RÉGION PRIVILÉGIÉE

4.

La thèse du jalonnement et de la signa¬
lisation des lignes aériennes, que j'ai sou¬
tenue dans mes articles précédents, est in¬
contestablement plus ingrate au premier
abord et moins séduisante que celle qui
consiste à considérer l'avion comme l'oiseau
merveilleux de l'avenir qui ne connaît au¬
cun obstacle et qui n'a besoin que d'un
point de départ et d'un point d'arrivée. Les
partisans de cette deuxième conception
eont nombreux, éclairés et convaincus.
Comment serons-nous départagés ? Par la
seule expérience. Cette ligne aérienne
complète, telle que je l'ai décrite, il est fa¬
cile d'en réaliser un échantillon et d'établir
un tronçon de ligne entre deux points rela¬
tivement peu éloignés. Si. une Fois ce tron¬
çon de ligne construit, les avions que nous
y lancerons réalisent entre les deux points
choisis un service régulier et ininterrompu,
l'expérience aura consacré notre thèse. De
plus, nous aurons ainsi l'avantage d'avoir
des bases pour le calcul éventuel du prix
de revient de nos lignes.
Eh bien ! ces expériences nécessaires, je

voudrais qu'elles fussent réalisées dans le
Sud-Ouest. Notre région, sans offrir à l'a¬
viation les immenses étendues de plaines
dégagées de la Touraine ou de la Beauce,
présente un profil général assez doux. Si
j'avais à choisir un terrain d'expérience
pour y édifier l'échantillon de ligne dont
je parlais tout à l'heure, je ne choisirais
pas la Beauce ou la Touraine; l'expérience
n'y serait pas sincère : la ligne serait trop
facile à établir et le problème trop aisé¬
ment résolu. Je ne choisirais pas non plus
la Suisse ou les Vosges, ni aucune région
où toutes les difficultés seraient accumu¬
lées. Je choisirais une région moyenne,
offrant quelques vallées, quelques forêts,
quelques rivières et quelques plaines, et
là j'établirais un échantillon de ligne qui
Serait vraiment l'échantillon sincère de la
ligne moyenne. Je choisirais le sud-ouest
'de la France. Mais si les motifs que je viens
fcle dire n'existaient pas, il en est d'autres,
plus puissants, qui m'imposeraient ce
choix. Pour des raisons géographiques et
pour des raisons économiques étroitement
liées, le Sud-Ouest, au point de vue des
transports aériens, est une région prédes
jtinée; nous allons essayer de l'établir et
de dire notre foi dans les débouchés éco¬
nomiques réservés à notre région par les
transports aériens.

En envisageant les frais nécessités par
l'établissement rationnel d'une ligne aérien¬
ne continentale, nous avons été tout natu¬
rellement amenés à nous demander dans
)quelles>conditions l'avion pourrait soutenir
la concurrence du rail. Une opinion très
répandue et que nous avons déjà discutée,
pose en principe que partout où l'avion
Bera en concurrence avec une grande ligne
Ferrée, il sera vaincu. Nous avons admis
Bans restrictions cette thèse pour tout ce
qui touche aux transports des marchandi-
Bes, et nous avons fait des réserves en ce

flui concerne les transports de luxe extra¬
rapides pour passagers et certains trans¬
ports postaux. Mais il reste bien certain que
pendant longtemps encore les grandes li¬
gnes de chemin de fer, bien desservies,
n'auront pas grand'chose à redouter de
jtotre concurrence naissante; le public n'a-
idoptera la ligne aérienne, par exemple en-
Itre Paris et Bordeaux, que lorsque les
(transports aériens auront fait ailleurs la
preuve qu'ils sont aussi sûrs et plus rapides
jque les chemins de fer. Cette preuve, je
Buis' convaincu que la méthode exposée ici
îmème leur permettra de la faire dans un
avenir plus ou moins prochain; mais, à
l'heure actuelle, il faut tout naturellement
songer à établir les premières lignes sur
les parcours où les autres moyens de loco-
jmotion sont d'un emploi difficile.

Dès lors, il est facile d'apercevoir où Je
fveux en venir : l'importance du port de
Bordeaux augmente chaque jour et ne peut
qu'augmenter encore; Bordeaux sera tout
naturellement la tête de ligne de nos
grands parcours coloniaux. Je le répète,
nous ne songerons pas de longtemps à Pa¬
ris-Bordeaux; mais une ligne aérienne Bor-
tieaux-Maroc, par Bayonne, Madrid et Gi¬
braltar, présente un intérêt immédiat et
lé1vident. Des expériences qui ont été récem¬
ment réalisées, du raid du lieutenant Le-
maître, en particulier, nous pouvons con¬
clure que le trajet Bordeaux-Tanger ne de¬
manderait qu'une dizaine d'heures. Sur un
pareil parcours, les autres moyens de trans¬
ports sont nettement battus, et la question
(devient extrêmement intéressante. Prenons
garde de ne pas nous en apercevoir assez
.vite : j'ai sur ma table un document officiel
que je ne puis livrer à la publicité mais
qui me permet d'affirmer que nos alliés an¬
glais ont déjà mis la question à l'étude.
Déjà ils font dans le Sud-Ouest et près de
la frontière espagnole des reconnaissances
de terrains. Je sais bien qu'une pareille
entreprise ne s'édifie pas en un jour, que
bien des questions préliminaires ne sont
pas encore réglées, que nous ne savons en¬
core rien du futur Statut international de
l'air qui sera adopté par les nations; mais
ce que je sais aussi, c'est qu'il n'est jamais
trop tôt pour étudier- une question intéres¬
sante. et celle-là est passionnante au pre¬
mier chef. Pourquoi un consortium ne se
constituerait-il pas dans le Sud-Ouest, dont
le rôle serait de réserver à notre région
l'initiative d'une pareille entreprise; de
garantir pour le moment et plus tard d'ex¬
ploiter les avantages et les superbes profits
que lui assure, au point de vue des trans¬
ports aériens coloniaux, sa situation privi¬
légiée ?
Il est temps de conclure, et je le ferai en

quelques mots. Il est possible d'établir des
transports aériens; il est possible d'assurer
à ces transports la sécurité et la régularité
sans lesquelles ils ne sauraient exister;
mais pour cela il ne faut pas se contenter
rie solutions hâtives et trop faciles, il faut
aborder dé front la difficulté et la résoudre
par une méthode qui sera basée, j'en suis
convaincu, sur le jalonnement et la signa¬
lisation. Enfin, il n'y a pas de région en
France mieux placée que la nôtre, géogra-
phiquementet économiquement, pour pren¬
dre l'initiative des expériences et de la
réalisation. Je souhaite ardemment que
nous sachions le comprendre et en profiter.

L. V.

Le traité intégral de Paix
sera prêt le

AFFIRME. LE COLONEL HOUSE

Paris, 21 mars. — Le colonel House a
déclaré aux journalistes anglais que le
traité intégral de paix serait prêt samedi
29 courant, et^ qu'il serait grandement sur¬pris si les délégués allemands n'étaient pas
à Versailles d'ici trois semaines.
Le colonel House s'est quelque peu plaintde l'injustice qu'on a montrée à l'égard dela commission de la Ligue des nations en

1 accusant d'avoir retardé les. travaux de
la Conférence. Cette commission est, au
contraire, celle qui fut prête la première,et il y a plus d'un mois que son projet

j a vu le jour. Mais il fallait bten que ce
projet fût soumis à l'examen des neutres
appelés, eux aussi, à entrer dans la Ligue.
C'est fait maintenant, et le colonel Hotise
pense que samedi la commission aura ar-
rêté le texte définitif de la constitution de
la Ligue des nations. Il n'y aura plus alors
qu'à le faire ratifier à la première réunion
plénière qui suivra.

La commission allemande de Spa
veut être fixée

Bâle, 20 mars. — On mande de Berlin que le
président de la commission allemande d'armis¬
tice à Spa a présenté une note demandant s'il
doit considérer comme exactes les nouvelles
parues dans la presse anglaise et française,
selon lesquelles le projet de traité de paix se¬
rait présenté aux Allemands aussitôt que le
président Wilson y aurait donné son appro¬
bation, mais qu'on ne permettra pas aux Al¬
lemands ni de le discuter ni d'y apporter au¬
cune modification.

Les marins de Hambourg
empêchent le départ des navires
Bâte, 20 mars. — Les marins et ouvriers

de Hambourg se sont, mercredi dernier, op¬
posés par la force au départ de deux na¬
vires qui, conformément à l'accord de
Bruxelles, devaient quitter le port pour être
remis au service de l'Entente.

La livraison des sous-marins
continue

Bâle, 20 mars. — On mande de Hambourg
qu'un nouveau convoi de dix sous-marins
à livrer à l'Entente est sorti du port jeudi.

Les fortifications de Tchataldja
Athènes, 20 mars. — On télégraphie de

Constantmople que, conformément aux clau:
ses de L'armistice, les alliés ont commencé
à démollir les fortifications de Tchataldja.

LES NEUTRES
et la Ligue des Nations

On commence l'examen du projet
Paris, 20 mars (officiel). — Les représen¬

tants des Etats neutres suivants : Argentine,
Chili, Colombie. Danemark, Espagne, Hollan¬
de, Norvège Paraguay, Perse, San-Salva-
dor, Suède, Suiss.e et Vénézuéla ont été en¬
tendus à titre officieux aujourd'hui, a trois
heures à l'hôtel Crillon, par le comité de la
commission de la Société des nations, compo¬
sé de : lord Cecil Robert, président; M. Léon
Bourgeois, le colonel House, MM. Hymans,
Venizelos et Vesnitch.
Le projet de pacte présenté à la Conférence

plénière le 1-4 février dernier a servi ae base
à la discussion. Une quinzaine d'articles ont
été successivement examinés. Un certain nom¬
bre d'amendements ont été déposés par diver¬
ses délégations neutres. Une deuxième séance
aura lieu -vendredi en vue de terminer
l'examen des autres articles du pacte.
Samedi matin la commission se réunira pour

discuter les amendements proposés.

La séance tenue par le comité de la
Société des nations a duré de trois heures
à six heures.
Lord Robert Cecil, qui présidait, -a souhaité

la bienvenue aux délégués. Tous ont apporté
leur adhésion au projet. Certains, même ceux
de l'Amérique du Sud, ont fait à ce sujet des
déclarations particulièrement chaleureuses.
Puis l commencé l'examen du projet du pacte
adopté par la Conférence de la paix dans sa
séance plénièr.. du J.4 février dernier. A pro¬
prement parler, il n'y a pas eu de discussion.
Sur chaque article, les représentants neutres
ont présenté leurs observations et développé
leurs amendements.
Le professeur Rapport, délégué, suisse, a

servi d'interprète et a traduit du français en
anglais.
Les modifications proposées ont porté

d'abord sur la nécessité d'augmenter le nom¬
bre des Etats secondaires au sein du Conseil
exécutif de la Ligue. On sait que le projet
adopté en principe comporte seulement, en
dehors des représentants des cinq grandes
puissances, ceux des autres Etats.
Le ministre du Danemark à Paris, soutenu

par les autres délégués, a réclamé au moins
quinze représentants des petites puissances.

Le ministre de Suède à Paris a propose que
la nomination eût lieu par groupe d'États, au
moyen d une sorte de roulement.
Lord Robert Cecil a été amené à ce propos

à faire cette déclaration que, si la représenta¬
tion des grandes puissances au Conseil exécu¬
tif venait à être augmentée de cinq à sept, par
exemple, celle des petites puissances serait
portée de quatre à six.
Une autre tendance fort intéressante s'est

manifestée qui, tout en voulant rendre aussi
facile que possible l'admission des Etats dans la
Ligue des nations, consiste à obtenir la réduc¬
tion des armements et le contrôle des fabrica¬
tions de guerre. On se souvient que le projet de
base a été beaucoup moins loin.
Par son aéticle 8, il a seulement chargé

le conseil exécutif de soumettre à l'examen,
de chacun des gouvernements la fixation
raisonnable des armements militaires et,
d'autre part, d'aviser à la manière dont les
pernicieux effets de la fabrication des ar¬
mements de guerre peuvent être arrêtés.
Ainsi les états neutres se prononcent eux

aussi dans le sens de l'amendement de conci¬
liation que M. Léon Bourgeois, au nom de la
France, a déposé et qui tend à la création
d'une commission chargée de faire la consta¬
tation de»s armements des divers états.
Enfin les délégués neutres ont émis le vœu

que les conflits internationaux soient tou¬
jours appelés devant des institutions de
concilaition spéciales avant d'être soumis
au Conseil exécutif comme le prévoit l'arti¬
cle 12. Mais Lord Robert Cecil et M. Léon
Bourgeois ont répliqué que cette partie es¬
sentielle du problême avait été longuement
étudiée par la commission, et c'esst en con¬
naissance de cause qu'elle,s'était arrêtée à
la solution de l'article 12.
Le comité de la commission a réservé le meil¬

leur accueil aux suggestions qui lui ont été fai¬
tes pai les délégués neutres qui, d'ailleurs, se
sont montrés satisfaits de l'entrevue. L'examen
n'a porté aujourd'hui que sur les quinze pre¬
miers articles du projet qui en comporte vingt-
six.
Le baron de Wedel-Jarlsberg, ministre de

Noivège à Paris, a insisté pour que la pro¬
chaine séance fût renvoyée à samedi, de
façon à permettre à la délégation norvégien¬
ne, comme à la délégation suédoise, d'arri¬
ver à Paris; mais la commission de la
Ligue des nations n'a pas pu donner satis¬
faction à son légitime désir.

La commission en effet, très désireuse d'ar¬
river au plus tôt à des conclusions définitives,
présentera dès samedi matin aux représen¬
tants des grandes puissances les amendements
proposés par les délégués neutres.
En conséquence, l'audition de ces derniers

se poursuivra demain vendredi.
Le président de la commission a d'ailleurs

déclaré qu'il recevrait les délégués techniques
qui n'ont pas pu arriver en temps utile, si
ceux-ci avaient des observations particulières
à présenter.

M. MILLERAND
est nommé

commissaire général
d'Alsace et de Lorraine

LES BOLCHEVIKS
chassés de Dvinsk

et battus en Sibérie.

Paris, 21 mars. — M. Clemenceau, pré¬
sident du conseil, vient de prendre, une
Importante décision. Après avoir étudié
dans tous leurs détails les problèmes que
pose l'administration de l'Alsace et de la
Lorraine, il a proposé à M. Millerand, an¬
cien ministre de la guerre, qui a accepté,
les fonctions avec pouvoirs étendus de
commissaire général de nos provmces re¬
couvrées. La nomination de M. Jonnart,

Stockholm, 21 mars. — Les bolcheviks
ont été contraints d'évacuer Dvinsk, aban¬
donnant de grandes quantités de muni¬
tions et de matériel de guerre.

Stockholm, 21 mars. — Sur le Iront
oriental, les Sibériens ont remporté un suc¬
cès considérable en avançant à l'ouest de
Perm, ainsi qu'au sud, où ils ont occupé
Oufa et Birsk.

Les bolcheviks refoulés en Ukraine
Berne, 20 mars. — La situation des bol¬

cheviks en Ukraine devient de plus en
plus mauvaise; les troupes de Petlioura
ont repris l'offensive et ont déjà remporté
des succès considérables : Sarny, nœud de
chemin de fer important, est réoccupé par
les troupes ukrainiennes qui avancent dans
la direction du nord; Dombrovitza et Sto-
lin, à 20 kilomètres au sud du Pripet, se
trouvent aussi dans les mains des troupes
ukraniennes qui tiennent également la ri¬
vière Horyn; Smerika se trouve au pou¬
voir des troupes nationales ukrauiennes,
et les bolcheviks ont été expulsés de Kher-
son par les troupes grecques.

En Allemagne
La loi martiale à Berlin

Londres, 21 mars. — On mande de Berlin,
19 mars :

<i L'Assemblée nationale prussienne a re¬
jeté aujourd'hui à une forte majorité les
motions des socialistes indépendants concer¬
nant l'abolition de la loi martiale à Berlin.
Elle a repoussé également une motion Hoff¬
mann pour rétablissement de commissions
d'enquête sur les événements des defhières
semaines à Berlin et dans les autres parties
de la Prusse. »

qu'on avait donnée comme certaine, sou¬
levait, et pour le gouvernement et pour
lui-même, des difficultés que l'un et l'autre
ne pouvaiènt pas se dissimuler. Il aurait
fallu donner un successeur à M. Jonnart
comme gouverneur général de l'Algérie à
un moment où l'autorité qu'il y possède
est particulièrement utile.
Au conseil des ministres tenu ce matin,

le président du conseil4 ministre de la
guerre, a soumis à la signature du Prési¬
dent de la République un décret aux ter¬
mes duquel M. Alexandre Millerand, dé¬
puté, est chargé à titre de mission tempo¬
raire des fonctions de commissaire géné¬
ral de la République à Strasbourg.
M. Millerand a assisté à la séance du

conseil des ministres et a exposé les con¬
ditions dans lesquelles il entend remplir le
mandat qui vient de lui "être confié.>\L Mil¬
lerand va partir incessamment pour Stras¬
bourg.
LES ATTRIBUTIONS DU NOUVEAU

COMMISSAIRE GENERAL

Un autre décret, signé ce matin, fixe en
ces termes les attributions du commissai¬
re général :
Article 1er. — Le commissaire général

de la République à Strasbourg exerce, sous
l'autorité directe et par délégation perma¬
nente du président du conseil, ministre de
la guerre, Vadministration générale des
territoires d'Alsace et de Lorraine. Il réunit
sous son autorité tous les services affé¬
rents à cette administration.
Art. 2. — Trois commissaires de la Ré-

publique résidant à Strasbourg, Metz et
Colmar, assurent sous son autorité l'admi¬
nistration des territoires de la basse Alsa¬
ce, de la Lorraine et de la haute Alsace.
Art. 3. — Le commissaire général de la

République réside à Strasbourg■ Il a en¬
trée au conseil des ministres pour les affai¬
res d'Alsace et de Lorraine. Il pourvoit à
tous les emplois.
Art, 4 — Sont abrogées toutes disposi¬

tions contraires au présent décret.
Art. 5. — Le président du conseil, minis¬

tre de la guerre, est chargé de i'exécution
du présent décret.

- La démission de M. Maringer
M. Maringer, haut-commissaire de Stras¬

bourg, avait adressé, il y a quelques jours, à
M. Jeanneney, sous-secrétaire d'Etat à la pré¬
sidence du conseil, pour être transmise à M.
Clemenceau, la lettre suivante :

« Monsieur le Président,
» La réorganisation administrative de l'Al¬

sace et de la~Lorraine, telle qu'elle va être ef¬
fectuée, aura pour conséquence d'étendre con¬
sidérablement le champ d action de la mission
dont vous m'avez fait l'honneur de me charger
au mois de novembre dernier. Il ne me semble
pas que dans la situation nouvelle je sois suffi¬
samment qualifié pour continuer à exercer mes
fonctions, et je vous serais reconnaissant de
vouloir bien mettre lin à ma mission.

» Je vous remercie, Monsieur le Président,
de la confiance dont vous m'avez honore, et
je vous prie d'agréer l'hommage de mes senti¬
ments très respectueusement dévoués,

» MARINGER. »

M. Clemenceau a répondu par la lettre sui¬
vante :

«Mon cher ami,
» Je regrette profondément et le gouverne-

que vous avez prise de quitter le haut-commis-
que vous avez prise de quitter le haut commis¬
sariat de l'Alsace et Lorraine auquel vous n'avez
cessé de consacrer le meilleur de consciencieux
efforts qui ont procûré tant de précieux résul¬
tais Je dois, il est vrai, reconnaître que les
changements qui sont devenus nécessaires
dans l'administration des provinces recouvrées
vous laissent une liberté d'appréciation qu'il
est de mon devoir de respecter. La France est
certaine de retrouver en vous, partout et tou-
lours, la belle abnégation d'une vie sans dé¬
faillance.

» C'est pourquoi je m'incline devant des
scrupules qui vous honorent, non sans regret¬
ter d'être obligé d'y donner satisfaction. En
vous exprimant les remerciements du gouver¬
nement pour le bon Iabew d'une période par¬
ticulièrement difficile, qui, grâce à vous, a puêtre heureusement traversée, vous me permet¬
trez d'y joindre le tribut de mon respect pour
votre caractère et de ma plus chaude amitié.

» CLEMENCEAU. »

Après la rupture
de Posen

£

Une note allemande
Bâle, 20 mars. — On communique de Berlin

la note officieuse suivante : '
«Le* pourparlers de la sous-commission al¬

lemande d'armistice avec la commission al¬
liée, pour la fixation des dispositions d'exé¬
cution relativement à la ligne militaire de dé¬
marcation ont été rompues ce matin de bon¬
ne heure, à Posen. Il n'est pas possible pour
le moment de parvenir à un accord, notam¬
ment au sujet de la commission suprême mix¬
te concernant les propositions définitives des
deux parties qui suivent ;

« Du côté allemand, on envisage la nomina¬
tion du .président par le pape, et du côté de
l'Entente on a l'intention d'attribuer cette no¬
mination à la commission internationale per¬
manente d'armistice.

» Du côté allemand, on a tenté tout pour faire
aboutir auprès des Polonais la proriosition de
faire nommer le président par le pape; mais,,le
chef de la commission interalliée, l'ambassa¬
deur Noulens, a cru ne pas pouvoir y consentir,
du moment que, par ailleurs, les propositions
militaires faites par l'Entente ne suffisaient pas
aux exigences allemandes. »

La coopération française
en Palestine

LE GENERAL ALLENBY FAIT L'ELOGE
DE NOS TROUPES

Paris, 21 mars. — Le général Allenby, lo
vainqueur de Jérusalem, au cours d'une
interview, a fait un vif éloge des troupes
françaises qui ont été sous ses ordres en
Palestine :

« Lorsque j'ai fait mon attaque du 19 sep¬
tembre 1917, a-l-il dit, ce sont les éléments
français qui, en s'emparant avec un irrésis¬
tible élan d'une colline qui dominait notre
aile droite à Medjel-Yaba, m'ont permis de
me servir de ce point comme d'un pivot et
de mettre soudain l'ennemi en déroute. C'est
la cavalerie française encore qui a contri¬
bué avec la nôtre", en la couvrant héroïque¬
ment sur l'aile gauche, à remporter le bril¬
lant succès près de Naplouse. Vos cavaliers
ont alors fait des merveilles. Après avoir
soutenu de rudes assauts, ils ont rattrapé
l'avance de nos escadrons et poursuivi avec
nous les Turcs au deia de Damas... Et plus
tard, votre infanterie a pris noblement sa
part aux rudes batailles autour de Bey¬
routh. »

Lestroublës reprennent en Egypte
Le Caire, 21 mars. — Les troubles récents,

que l'on croyait réprimés, se sont étendus,
et l'aide reçue par les nationalistes est plus
considérable qu'on ne le pensait. Les com¬
munications sont interrompues entre L'e
Caire et Alexandrie ainsi que dans la haute
Egypte.

La guerre aurait coûté
1,009 milliards de francs
Washington, 21 mars. — Devant la commis¬

sion du budget de la Chambre des représen¬
tants, l'examen financier de la guerre mon¬
diale vient d'être présénté. Les experts amé¬
ricains évaluent le coût total de la guerre à
200 milliards de dollars — 1,000 milliards de
francs — évaluation faite des pertes de vies
humaines et de propriétés, d'après les docu¬
ments recueillis jusqu'à présent. Les Etats-
Unis, depuis le 6 avril 1917 jusqu'au 30 juin
1919, auront dépensé 151 milliards, 250 millions
de francs. Les frais de guerre de la Grande-
Bretagne sont évalués à 203 milliards 200 mil¬
lions de francs; ceux de l'Italie, à 65 milliards
de francs
L'ensemble des dépenses de la Franoe est

estimé à 222 milliards de francs.

A LA CHAMBRE
LES FORTIFICATIONS DE PARIS

Paris, 21 mars. —- Dans sa séance du matin,1a, Chambre a fini d'examiner et a voté le

Paris1 ^ déclassement des fortifications de

Des futailles pour les vignerons
Paris, 21 mars. — m. Lefèvre, président du

pyndicat du commerce des futailles, a été reçu
nier, avec une délégation, au ministère des
transports. Le Syndicat demande que l'on
mette a la disposition de ses membres une
quantité minimum de wagons par jour, afin
que soient expédiés des fûts aux vignerons
qui, en général, ne peuvent utiliser tes wa¬
gons-réservoirs. M. Lefèvre a démontré que
i on pourra ainsi amener du vin qui, faute de
fûts, menace de se perdre. M. Fouan, chef du
service central des transports, a promis de
taire diligence pour donner satisfaction aux•intéressés.

LA CRISE SOCIALE ANGLAISE
• ■ ■■■■ ♦ .

Le gouvernement fait des concessions
aux mineurs,mais,s9il le faut, combattra

la grève par tous les moyens

Londres, 21 mars. — La commission offi¬
cielle relative à l'industrie du charbon a
présenté trois rapports :

1° Un rapport des mineurs ;
2° Un rapport des propriétaires de char

bonnages ;
3° Un rapport du juge Sankey, président

de la commission, et .de trois représentants
des industries autres que l'industrie du char¬
bon.
Le rapport des mineurs demande l'accep¬

tation de toutes les revendications des mi¬
neurs, y compris la nationalisation des mi¬
nes.
Le rapport des patrons propose une aug¬

mentation de salaire d'un shilling et demi
par jour et la réduction de la journée de
travail à sept heures.
Le rapport du juge Sankey propose une

augmentation de salaires de 2 shillings
(2 fr. 50), soit les deux tiers de ce que les
mineurs réclament ; la réduction immédiate
de la journée de huit heures à sept, avec ré¬
duction ultérieure, d'ici deux ans, à six heu¬
res, si à la fin de 1920 un nouvel examen
de la situation de l'industrie du charbon jus¬
tifie cette réduction.
Le rapport Sankey promet aussi des con¬

clusions pour le 20 mai au sujet de la ques¬
tion de nationalisation. Il propose que la
commission continue à siéger et à faire des
rapports provisoires sur les problèmes que
posent les améliorations à apporter à l'in¬
dustrie du charbon. Enfin il demande la mi¬
se à exécution immédiate des propositions
formulées dans le rapport.
Le gouvernement a déclaré accepter les

propositions de M. Sankey, et M. Bonar Law,
à qui on en a fait part à la Chambre des
communes, a fait remarquer qu'elles entraî¬
naient le maintien du contrôle du charbon
pour une durée de deux ans. M. BOnar Law
a dit que le gouvernement était allé jus¬
qu'aux dernières limites des concessions pour
éviter une grève.

«TSi la grève se produit, a-t-il ajouté, le
gouvernement mettra en œuvre, sans la
moindre hésitation, toutes les ressources de
l'Etat pour vaincre et vaincre rapidement.
Aucun gouvernement ne saurait se conduire
autrement. Si une pareille lutte s'engage,
elle ne peut avoir qu'une seule issue, ou
alors ce serait la fin de tout gouvernement
en Grande-Bretagne. » (Vifs applaudisse¬
ments.)

SITUATION «DES PLUS GRAVES»

Londres, 21 mars. — Le comité exécutif de
la Fédération des mineurs refuse de faire
aucune déclaration concernant sa discussion
du rapport de la commission. Il dit simple¬
ment que la situation est des plus graves.

La décision est aux mains de la conférence
des mineurs, qui se tient aujourd'hui.

LE GOUVERNEMENT
ET LES CHEMINOTS

Londres, 21 mars. — A la Chambre des
communes, M. Bonar Law, au nom du gou¬
vernement, a déclaré estimer que les offres
faites par les patrons aux ouvriers des trans¬
ports eont raisonnables, et qu'il y a de bon¬
nes raisons d'espérer que les ouvriers ne les
trouveront pas inacceptables. En ce qui con¬
cerne les cheminots, M. Bonar Law a dit
que le gouvernement propose le maintien au
niveau actuel, jusqu'à la fin 1919, des sa¬
laires, y compris les bonifications de guerre.
Les nouvelles demandes que les cheminots
formulent entraîneraient un surcroît de dé¬
penses dépassant 10 millions de livres ster¬
ling par an, ce qui constitue une exigence
grave, étant donnée la situation où se trou¬
vent actuellement les chemins de fer.

L'IMPRESSION AUX COMMUNES

Londres, 21 mars. — Lés membres de la
Chambre des communes, dans les couloirs,
appréciaient grandement l'impartialité et le
tact du rapport fait par le président de la
commission de l'armistice de l'industrie de
la houille. Ils considèrent les concessions con¬
senties aux mineurs comme étant des plus
appréciables.
On attend avec la plus grande émotion ce

qui va sortir de là.
UNE REUNION DES CHEMINOTS

Londres, 20 mars. — Une conférence im¬
portante au sujet de la crise des transports
s'est ouverte aujourd'hui. Une première
réunion a eu Heu entre la commission exé-
eutive do vingt-quatre membres de l'Union
nationale des cheminots et soixante délé¬
gués représentant l'ensemble des Syndicats
du Royaume-Uni. On croit savoir que la
conférence a délibéré sur le rapport pré¬
senté par M. Thomas au sujet de son en¬
trevue avec M. Lloyd George, ainsi que sur
les dernièreé* offres de la commission exé-
cutive des cheminots et les propositions de
la commission executive des Syndicats.
LE RAPPORT DE LA COMMISSION

HOUILLIERE PRESENTE AU ROI

Londres, 20 mars. — Le rapport de la com¬
mission de l'industrie charbonnière a été ré¬
digé aujourd'hui. Une copie en a été présen¬
tée au roi.
M. Bonar Law a dit à la Chambre des com¬

munes qu'il pensait être en état de faire une
déclaration sur ce rapport au cours de la soi¬
rée.
M. Lloyd George est tenu heure par heure

au courant de la situation par téléphone.'

Ce que disent
A QUOI MENENT LES INDECISIONS

DE LA CONFERENCE DE LA PAIX
C'est un fait que souligne M. Raymond Rc-

couly (Figaro) :
« A chaque nouvel atermoiement, à chaque

nouvelle indécision de la Conférence corres¬

pond une manifestation plus marquée de la
mauvaise volonté et de la mauvaise foi alle¬
mandes, ceci étant d'ailleurs la conséquence
directe de cela. Nous avons à enregistrer coup
sur coup la rupture des pourparlers à Posen,
le refus des marins allemands de livrer en ce

qui les concerne les navires de commerce, un
communiqué officieux par lequel le gouverne¬
ment de Weimar nous fait savoir, en des ter¬
mes dépourvus d'aménité, qu'il ne tolérera plus
désormais chez lui'aucune commission militai¬
re ou civile qui serait envoyée de notre par".

» Et celâ, au lendemain même du jour où les
alliés ont décidé de ravitailler copieusement
l'Allemagne, qui est bien loin d'être aussi affa¬
mée u'elle le prétend, de lui fournir par cen¬
taines de mille tonnes des denrées dont cer¬
taines de nos provinces ravagées par la guerre
auraient un si pressant besoin !

» Voilà à quoi mènent les inexplicables re¬
lards de la Conférence, son absence de métho¬
de et de programme, contre laquelle' nous ne
cessons de protester ici, son impuissance à
aborder dans un esprit réaliste et avec l'éner¬
gique volonté d'aboutir les problèmes essen¬tiels de la paix. »

PAROLES DE FOCH

11 y a aujourd'hui un an, le 21 mars, l'of¬
fensive allemande qui a marqué la phase dé¬
cisive de la guerre éclatait comme un coup de
foudre. A M. Jules Sauverwein, du Matin, qui
demandait au maréchal Foch le secret de sa
victoire immortelle, l'illustre soldat a répon¬
du ;

« Oji gagne la victoire par la science, c'est
vrai; mais aussi par la foi. Quand on a la
foi, on ne recule pas; on arrête l'ennemi là
où il se trouve. Vous rqe dites que j'ai donné
la victoire à la Francerree sont nos admirables
soldats qui la lui ont donnée. Moi, je n'ai eu
qu'un mérite : c'est de ne jamais désespérer.
»—Cependant, Monsieur le Maréchal, si j'ai

été bien informé, n'y avait-il pas le 24 mars
1918 à Compiègne, et le 25 mars 1918 à Doul-
lens des hommes fort difficiles à abattre et qui
perdaient confiance?

» — Je l'ignore. Pour moi, je leur ai dit tout
simplement ce que je pensais : la France est
la France; elle ne meurt pas. Le Boche, on
l'arrêtera, on l'arrêtera immédiatement. On
n'a qu'à dire. : Il ne pasifft'a pas, et il ne
passera pas, je vous le garantis. 11 n'est pas
question d'évacuer Paris. Paris n'a rien à voir
la-dedans. Paris est loin. C'est là où ile st
qu'on arrêtera le Boche. La France est la
France.

» Ses auditeurs le crurent. C'étaient M. Poin-
.caré, M. Clemenceau et lord Milner. Us en fi¬
rent le généralissime des. alliés. On sait la
suite.

» M. Hoover, le ministre américain du ravi¬
taillement, revenant de Trêves, "déclarait :

« Ce qui m'a le plus impressionné dans les
«délibérations, c'est le «non» du maréchal.
» Quand un homme sait dire « non » de cette
» manière-là, il est irrésistible!»

» Que d'humanité pourtant dans ce soldat
dont un mot a décidé des armées à se lancer
dans la plus meurtrière bataille !

» Il y a quelques jours le. colonel ffouse lui
demandait :

» — Mais enfin, Monsieur le Maréchal, com¬
ment avez-vous pu vous décider à signer l'ar¬
mistice quand vous aviez ordonné pour trois
jours plus tard une offensive qui signifiait l'a¬
néantissement de l'ennemi ?

» — L'armistice, a répondu Foch, me donnait
tout ce dont j'avais besoin pour assurer la vic¬
toire française. En conscience je ne pouvais
pas faire tuer un homme de plus.

» Quel est le général dans l'histoire que sa
tendresse pour ses soldats a ainsi arrêté au
bord du triomphe définitif?

» Quand on a le privilège de causer avec
Foch, il est malaisé d'empêcher que le flot des
souvenirs vous envahisse. Chaque parole de
cet homme modeste éveille des échos sans fin
lorsque l'on songe à la valeur des actes qu'elle
résume...

» —La foi, Monsieur le Maréchal, vous l'avez
eue et vous avez su la faire partager. Mais la
science, votre science stratégique, est-ce réel¬
lement une doctrine qui s'apprend et s'ensei¬
gne ? N'est-ce pas plutôt cette faculté de devi¬
ner et d'improviser que l'on nomme re génie?

» — La science stratégique, répond le maré¬
chal, peut s'acquérir. Mais ce n'est pas un
corps de formules ou un ensemble de préceptes.
C'est une expérience que le chef doit s'incorpore»-
de façon qu'elle guide toutes ses décisions. C'est
une discipline de l'esprit qui se gagne par l'é¬
tude de l'histoire, par l'étude des cas concrets.
Elle doit laisser l'âme de celui qui commande
assez libre pour qu'il agisse d'après des rensei¬
gnements précis et non d'après des idées pré¬
conçues et des hypothèses. Mais les plus bril

lantes quaiités de l'intelligence ne sont rien
sans la volonté. Victoire égale volonté; une ba¬
taille gagnée c'est une bataille où Ton ne veut
pas s'avouer vaincu. Car l'armée est au chef ce
que l'épée est au soldat. Elle fie vaut que par
l'impulsion qu'il lui imprime. »

LES JOURNEES DE MARS 1918 VUES
DU G. Q. G.

Un collaborateur de l'Eclair, M. Jean de Pier-
refeu, qui fut au grand quartier général chargé
de la rédaction quotidienne du Communiqué
officiel, évoque avec des précisions qui n'ont
jamais encore pu être données l'époque angois¬
sante de mars 1918 :

« Lus Allemands, en lardant trois mois à nous
attaquer, étaient parvenus à créer dans notre
armée et dans le pays un violent courant en
faveur de la contre-offensive préventive. Des
officiers généraux, et non des moindres, mul¬
tipliaient les démarches à Paris et à Compiègne
pour signaler le péril qui! y avait à ne pas
devancer l'ennemi selon le principe napoléo¬
nien. Une certaine presse avait adopté ce point
de vue ct .se montrait particulièrement belli¬
queuse. Le gouvernement et le commandement
français eurent le mérite de ne pas céder à ces
sollicitations qui, si l'on y avait obéi, auraient
pu avoir les plus graves conséquences. « Résis-
» ter sur place et ne pas perdre un pouce de
» terrain, » telle est la consigne qui fut don¬
née. »

Où les Allemands attaqueraient-ils? Trois hy¬
pothèses plusibles se présentaient à l'esprit :
en Lorraine, en Champagne, sur le Iront an¬
glais. Quelques-uns pensaient à Verdun :

« Le général Petain avait adopté, une répar¬
tition de ses réseives qui lui permettait de les
porter on le moins de temps possible sur une
îles régions menacées. Mais sentant que le
point faible de son dispositif sç trouvait à la
jonction des forces franco-anglaises, il s'était
préparé à toute éventualité de ce côté, et, mal¬
gré des avis contraires, avait persisté à main¬
tenir son quartier général à Compiègne, à
proximité des Britanniques, bien que, par sui¬
te de l'extension du front anglais, le G. Q. G.
fût à l'extrême gauche du front français, ce
qui paraissait irrationnel. En tout état de cause,
l'on croyait que l'ennemi engagerait successi¬
vement plusieurs attaques dans un délai très
court : deux attaques .de diversion et une atta¬
que principale. L'on espérait, grâce à l'aviation
extrêmement vigilante, pouvoir discerner les
secteurs de l'offensive au moment où l'arrivée,
des troupes et l'afflux du matériel se produi¬
raient, comme cela s'était vu toujours. Mais en
fait, les précautions inouïes prises par les Al¬
lemands, qui ne firent leurs déplacements que
de nuit, nous empêchèrent de saisir le moindre
indice en temps utile.

» On sait que les Allemands préludèrent à
l'offensive par une violente campagne de bom¬
bardement; les raids sur Paris se succédaient.
Comme les escadrilles, à l'aller et aù retour,
empruntaient la roule de l'Oise, l'alerte régnait
quotidiennement au quartier général, gênant
considérablement le travail. Si bien qu'on déci¬
da de transporter le bureau du général en chef,
celui des opérations et des renseignements dans
dos villas isolées, loin du palais, dont la masse
était trop visible.

» Le 20 mars, une escadrille.survola Compiè¬
gne vers neuf heures du soir, et jeta plusieurs
bombes. Cette nuit -même, vers 4 h. 40 du ma¬
lin, le tonnerre formidable de la préparation
d'artillerie réveilla toute la ville. L'offensive
commençait.

» Le 21 au son, le général Petain, apprenant
la ligne atteinte par l'ennemi, donne immé¬
diatement au général Pelle, commandant, le
5e corps l'ordre d'avancer trois divisions dans
la direction de Noyon. Un défilé ininterrompu
d'hommes, de chevaux et de canons commen¬
ça jour et nuit a travers Compiegne. Pour
gêner cette concentration, les Allemands fi¬
rent un déploiement extraordinaire de leur
aviation de bombardement. Dans la soirée du
22 l'attaque fut particulièrement sérieuse. Plus
dé 100 torpilles furent jetées sur la gare, les
nonts de l'Oise, le vieux Compiègne. L hôpi¬
tal Carrel, encadré par cinq projectiles, eut
tout son rez-de-chaussée «soufflé»; deux mé¬
decins furent blessés et un infirmier tué. On
évacua l'hôpital en pleine nuit. Vers deux heu>
res du matin, une nouvelle agression eut lieu.
Le dépôt d'essence, atteint par une bombe,
^fue^'matin du 26, le train du généralissime,
emportant les officiers du poste de commande¬
ment se dirigeait sur Chantilly. On passa la
journée dans la gare de cette ville. Dans le
train relié au réseau téléphonique des armées,
le major général et les officiers du 3e bureau
étaient tenus au courant, heure par heure, des
péripéties de la bataille. Là fut rédigé le Com¬
muniqué, qui annonçait que l'armée rrançafse
prenait la bataille a son compte. Nos troupes
étaient à ce moment en pleine action, et Ton
prévoyait déjà que l'ennemi allait pouvoir être
bloqué sous peu de jours.
«Cependant le général en chef, ce même

iour, assistait au conseil de guerre de Doul-
lens. »

CONTRE LA VIE CHÈRE

La leçon salutaire
des baraques Vilgrain
Paris, 20 mars. — Sur l'Initiative du Syndical

de l'épicerie, les magasins d'alimentation ap¬
posent dans leurs boutiques un placard inti¬
tulé : « La vérité sur la vie chère », où ils tien¬
nent à expliquer pour leur clientèle les raisons
de la baisse qui se produit jusque dans leur»
propres magasins. Le Syndicat assure que le
ravitaillement profitant des facilités de trans¬
ports maritimes et terrestres, de la suppres¬sion des risques de l'état de guerre peut au¬
jourd'hui amener sur le marché des denrées
plus abondantes et à meilleures conditions, el
que, d'autre part, le commerce de détail n esl
plue sollicité par des intermédiaires occasion¬
nels et souvent clandestins qui lui faisaient de
.trop gros prix.

Le Syndicat reconnaît donc que les prix duravitaillement sont acceptables. Il promêt auxclients que ceux-ci trouveront désormais chez
leurs fournisseurs habituels toutes les denrées
essentielles du ravitaillement et à des condi¬
tions au moins aussi avantageuses que dans
les baraques Vilgrain. Un fait est certain, écrit
à ce sujet un de nos confrères, le Syndicat de
l'épicerie redoute aujourd'hui la concurrence
des baraques Vilgrain.
S'il avait plus tôt repoussé les intermédiai¬

res clandestins, s'il n'avait pas acheté à tout
prix on se disant : « Bah ! le client paiera
toujours ! » il n'aurait pas fait surgir au jour-
d'hui la concurrence de l'Etat, qui commença
à lui donner de l'inquiétude. Quant à nous,
grand public, public immense de salariés, d'ou¬
vriers, d'employés, de petits patrons, de gagne-
petits, qui avons tant de peine à joindre les
deux bouts, nous n'acceptons plus de payer
à des prix scandaleux les denrées essentielles
à la nourriture du ménage et nous' sommes
bien forcés de constatèr que si les prix bais¬
sent, c'est parce que la baraque qst là, qu'ellesert de témoin et qu'ainsi la crainte de la
concurrence est le commencement de la sa¬
gesse.

La mort de « Chichinette»
DEUX CONDAMNATIONS A MORT

Paris, 20 mars. — L'assassinat de la fem¬
me Quinzelalre, dite Chichinette, le 8 décem¬
bre 1917, à Saint-Maurice, près d© Charen-
ton, sur la berge de la Marne, est un des
«rimes les plus atroces de ces derniers
temps.
Chichinette était une protituée de l'espèce

qui thésaurise. Elle eut l'imprudence ds
montrer la cachette de ses économies à sa
plus tendre amie, Angèle Dabezies. Ce fut
son arrêt de mort.

De concert avec ses complices, Cabiran.t,
dit « Dédé »; Aurélie Goure et le frère de cet¬
te dernière, Eugène, la fille Dabezies, par
une soirée pluvieuse et noire, attira sa vic¬
time en un endroit choisi, où dès la veille
avait eu lieu la répétition générale de l'at¬
tentat.
Caribant devait frapper le premier coup,

Eugène Goure, caché derrière un arbre, sa
tenait prêt à llgotter la victime avec des
liens de fil de fer, et à lui attacher aux
pieds, avant de la jeter à l'eau, un fer à re¬
passer et une grenade. L'un et l'autre atten¬
daient le signal convenu, le refrain de « la
Madelon », entonnée par Caribant; mais au
moment décisif, ce dernier, dit-il, eut la
gorge serrée. Ce fut Angèle Dabezies qui
chanta. Elle ne se borna pas à déclencher
l'événement, elle frappa son amie avec un»
telle rage qu'elle se blessa elle-même à la
main.

« Chinchinette », lardée de vingt coups de
couteau, fut ensuite, selon le programme,
précipitée dans la rivière, mais le fer à re-
paser et la grenade s'accrochèrent aux her¬
bes de la rive. Le ■ cadavre fut retrouvé dès
lo lendemain.
Après le crime, les quatre scélérats s'é¬

taient rendus chez la victime, 46, rue d»
Vanves, où ils s'étaient livrés à un pillage
en règle.
Apres des débats qui ont occupé deux au¬

diences, le jury a rapporté une déclaration
affirmative de culpabilité sans admission d<
circonstances atténuantes pour la fille Da¬
bezies et Caribant.
Aurélie Goure et Eugène Goure, qui

avaient eu un rôle de second plan dans l'as¬
sassinat, bénéficient des cii'constances atté
nuantes.
En conséquence, Angèle Dabezies et Cari¬

bant sont coudomnés à la peine de mort.
Lçs deux autres accusés sont condamné!

à vingt ans de travaux forcés et vingt anf
d'interdiction de séjour.
La mère de « Chichinette », partie civile,

obtient un franc de dommages intérêts.

I flOUVEIiliES DIVERSES
M. Clemenceau décore une héroïnt
Paris, 20 mars. — Le président du conseil

ministre de la guerre, a tenu à récompense)
de ses mains l'héroïsme sublime d'une jeu
ne fille de France. Dans son cabinet, en pré
s-ençe de M. Jeanneney, de M. Georges Mar
del.Trtt général Mordacq et de ses princ;
paux collaborateurs, il a remis à Mlle Louis-
Thuilliez, qu'entouraient les membres de si
famille, la croix de la Légion d'honneur e
la croix de guerre avec palme.
On sait quelle fut la conduite de MU<

Thuilliez en présence des Allemands qu
avaient envahi son pays. Cette jeune fuit
de Valenciennes montra pour la cause dt.
son paye et pour les soldats de sa patrie ur
dévouement pareil à celui de miss Editli
Cavell, et si elle ne le paya point de sa vie,
ce n'est pas faute de s'exposer à la mort.
Deux fois Mlle Thuilliez fut condamner

par les conseils de guerre allemands à 1»
peine capitale. La première, c'était en mêmf
temps que miss Cavell. Comme l'héroïne an
glaise, on l'accusait d'avoir favorisé, i
Bruxelles, l'évasion de soldats de l'Entente, a
d'avoir pratiqué l'espionnage au profit d(
la France. L'intervention de l'ambassadeu?
d'Espagne obtint de l'empereur allemand lï
commutation en travaux forcés à perpétuité!
mais une quinzaine de jours après, un autre
conseil de guerre se saisissait de Mlle ThuiV
liez, et l'accusait, d'avoir recueilli, après 1»
capitulation de Maubeuge et la bataille d<
Charleroi, des soldats français qui étaient
demeurés dans la forêt de Normal. La pein*
de mort prononcée à nouveau contre la jeu/
ne fille fut encore commuée; mais Mlle Loui-
se Thuilliez n'en accomplit pas moins, pouf
avoir montré un cœur trop attaché à ls
France, près de trois années de travaux pif
blics.
C'est cette conduite que le président du

conseil a rappelée en fixant à la poitrine de
Mlle Thuilliez la récompense des braves, eî
en lui adressant au nom du pays ses plu!
chaleureuses félioitations.

Légion d'honneur
Sont inscrits :

Pour commandeurs, le général de brigad»
Fraisse, commandant l'infanterie d'une di¬
vision.
Trapet, lieutenant-colonel commandant le

3e régiment (bis) de zouaves.
Pour chevalier, le capitaine Spina.sse, du

344e d'infanterie. - •

Médaille militaire
Sont inscrits pour la médaille militaire :

Leroy, Deneux, Brunei, sergents; Chervyv
caporal; Monnet et Leroy, soldats au 344â
d'infanterie.
Durriont, sergent au 418e d'infanterie; Fil-

Ion, caporal; Jean Friot, chasseur; Fontai¬
ne, Jezegou, Nau Apourebo, Babin, Bulhos-
te. Bernon, Barbe, Verinaud, soldats au
144e d'infanterie.
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FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 22 mars 1919
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique,

en 15 épisodes

Par MM Paul 6ERTHEL0T et RenôPUJOL

DIXIEME EPISODE

Le cœur gardé

CHAPITRE LXXIY
Chez Ida la Slnis' ï

tsuyiei

Oyler était au bout du fil.
. —Qui m'appelle? demanda-t-i! d'une voix
brusque.

— Répétez ce que je vais vous dire sans y
ehanger un mot, dit Knight à Marion, et son¬
gez que j'entends les réponses...
Un étrange dialogue s'engagea.
« ... C'est Marion qui vous parle, monsieur

Dyler...
» —Quelle Marion? Marion Sagel?...
» — Niais oui, elle-même... Ne reconnaissez-

vous plus sa voix?... Vous disiez tant l'aimer
autrefois...

ai i« La. reconnais

maintenant... Elle m'émeut même sur le fil,
mais je voudrais bien l'entendre de plus près 1

» —Il ne tient qu'à vous, mon cher ami...
Vous rappelez-vous la promesse que je vous
fis un jour d'aller diner avec vous au Poisson-
d'Or?

» —Oui, mais à mes instances vous n'aviez
répondu que par une promesse dont l'échéan¬
ce pouvait être bien longue... Elle l'a été, car
vous ne m'avez jamais donné le bonheur an¬
noncé...

» — Eh bien I si je réparais mes torts, si je
réalisais la promesse laite...

» — Quand ?
» — Niais ce soir même, si vous voulez.
» — Ce soir ? Si je veux ? Mais avec quelle

joie I C'est gentil à vous d'avoir pensé à votre
vieil ami. qui ne vous avait pas oubliée, lui...
Mais comment diable avez-vous pris cette dé¬
cision si aimable aussi subitement?
Marion fit un effort pour répondre. Sa gorge

se contracta. Aucun son ne sortit de ses lèvres.
Knight le Mage lui broyait le poignet.
— Achevez, je le veux, il le faut... Vous en

avez trop dit pour reculer.
Déjà Dyler s'inquiétait :
— Eh bien ! on nous a coupés?... Allô, made¬

moiselle, ne coupez pas. que diable !... Pour
une fois que je recois une communication in¬
téressante...
Marion, en entendant ces mots, ne put rete¬

nir un frisson.
. Ida lui colla étroitement l'appareil au visage ;

— Répondez, ordonna Knight. Dites : « Je suis
libre ce soir... »

Marion reprit, en s'efforçant, sans y réussirfout à fait, d'assurer sa voix un peu trem¬
blante :
«—Je suis libre ce soir... ma représentation
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artiste. J'ai pensé tout de suite à vous deman¬
der de me consacrer votre soirée...

" — Excellente, délicieuse attention!... Je me
fais une fête, ma chère enfant, de vous.revoir...
J'ai tant de choses à vous dire, et notamment
que...

» —Oui, je sais, je sais... Vous me direz tout
ça ce soir en dînant... Je passerai vous prendre
a votre hôtel à huit heures et demie.

» — Je vous attends, avec quelle impatience!
Un gros merci, en attendant mieux. »
Ida reposa le téléphone sur la table.
Marion restait immobile, le regard perdu. Ce

supplice n'avait duré que quelques minutes; el¬
les lui avaient semblé des heures.
Elle était brisée, le cerveau eii déroute, la

gorge brûlante. Chacune des paroles que lui
soufflait Knight, et qu'elle avait répétées pres¬
que inconsciemment, lui déchirait les lèvres.
Ida lui toucha le bras pow la rappeler au sen¬
timent. Marion la regarda comme si elle sortait
d'un rêve.
Elle promena ses yeux autour d'elle, sur les

murs et les meubles de ce salon inconnu où
elle était seule et sans défense. Que voulait-on
d'elle, encore? A quel drame allait-elle assister?
Elle sentit peser sur elle le regard aigu

de Knight le Mage. Elle osa l'interroger.
— Je vous ai obéi... Puis-je savoir à quel

abîme vous m'entraînez ?
— Je n'ai pas de comptes à vous rendre,

ma belle enfant. Vous ferez ce que je vou¬
drai, ce que Ton vous dira de faire 1

CHAPITRE LXXV
Le cœur gardé

L'ancien associé de Clarvan, l'honorable
M. Dyler, ne se tenait pa.s de joie à la pen-séA' lia casser, ia soirée, avec Marioiv

Il avait toujours eu pour la nièce de Clar¬
van une vive affection, où il entrait beau¬
coup de sympathie pour la vive intelligen¬
ce, l'humeur libre et fantaisiste de la jeune
femme, avec un sentiment un peu plus ten¬
dre de' vieux beau devant cette poussée de
chair jeune, appétissante et dorée.M. Dylar, célibataire endurci, avait été
jusqu'à l'hiver de son âge un féminin. Il
avait eu des aventures retentissantes, des
duels, des passions célèbres. Il avait pu
éprouver un jour la justesse diu mot du mo¬raliste français : « Le châtiment des hom¬
mes qui ont trop aimé les femmes, c'est deles aimer toujours. »
.11 les avait aimées si longtemps, qu'il les
aimait encore, en se gardant du ridicule de
son mieux.
Mais ce' dîner avec Marion lui troublait

un peu la cervelle, et iil était aussi ému qu'à
son premier rendez-vous d'amour, perdu
dans la nuit des souvenirs. A
Lé premier mouvement avait été de sfin-

quiéter, de se demander pourquoi Marion
voulait le revoir et lui donnait ainsi un ren¬
dez-vous impromptu.
Mais il avait bientôt chassé ee souci. J>es

femmes sont si étranges qu'on perd sontemps à vouloir démonter le mécanisme de
leurs caprices 1 -
Bah ! était-il besoin de se creuser la cer¬

velle pour expliquer un désir d'artiste fan¬
tasque ? La perspective d'accompagner au
« Poisson-d'Or » une jolie fille célèbre, dont
la vie était notoirement sans reproche, n'a¬
vait rien de bien douloureux.
Aussi M. Dyler, sans chercher plus avant,

était-Il monte dans sa chambre pour faire
une toilette soignée. Il lui semblait .qu'il
.était an bonaa îorkmAl

Il était descendu bien avant huit heures
dans son cabinet, qu'il arpentait fiévreusement.
Le vieux valet de chambre était mandé

par lui à chaque instant.
— Les pendules retardent ici, n'est-ce pas?
— Mais non, Monsieur.
— Les montres aussi, d'ailleurs... Tu est bien

sûr do n'avoir pas entendu sonner ?
— Mais oui, Monsieur, j'en suis sûr...
Le vieux Joe Brings n'en revenait pas. 11 y

avait, vingt ans qu'il n'avait pas vu son
maître aussi agité.
Avec l'irrévérence des vieux domestiques,

il s'égayait à part lui de cette excitation ex¬
traordinaire, et il n'était pas loin d'en de¬
viner la cause.
Il suivait la promenade de M. Dyler dans

son atelier, coupée par des arrêts devant
la glace pour rectifier le nœud de cravate,
pincer un lieu ia taille.
Avec sa figure desséchée et ridée de vieux

cabot, son front dégarni, ses rares cheveux
tombant droit derrière sur le col, le domes¬
tique avait l'air d'un figurant du répertoi¬
re. Quand il riait, on eût dit qu'il Jouait un
rôle. Sa grimace était » un effet ». Le tim¬
bre de la porte d'entrée retentit sous une
pression vigoureuse.
M. Dyler. s'avança aussitôt.
— Si c'est une dame, je suis à ses ordres...
Le « père noble » hocha la tête.
Il alla ouvrir et se trouva en présenee

d'André Leroy, qu'il fit entrer.
C'est avec une certaine ironie que le vieux

domestique annonça à son maître :
—- Ce n'est pas une dame, c'est un mon¬

sieur... très bien, d'ailleuTs, très chic...
— C'est bien, il suffit.
Fâché d'être dérangé es ufi pareil mo¬

ment, Dyler s'avança vers Leroy avec la
figure renfrognée.
Leroy se présenta. Dyler avait entendu

parler du jeune détective amateur, dont il
lisait les articles. Il se dérida légèrement.

— Puis-je savoir, Monsieur, ce qui me
vaut l'honneur de votre visite ?

— Le seul désir de vous rendre service,
monsieur Dyler .. Grâce au Ciel, je vous trou¬
ve encore en vie 1

— Encore en vie ? Veuillez vous expli¬
quer.., pourquoi, par qui ma vie serait-elle
menacee? Comment venez-vous me l'ap¬
prendre ?

Mon&eur Dyler, je no puis vous le dire
encore et né me le demandez pas. Mais,
par suite de circonstances tragiques dont
vous connaîtrez le détail un jour, j'ai étéinitié à des secrets redoutables...
— Des secrets redoutables? répéta un peuhautain M. Dyler. Je comprends de moins

en moins...
— Alors, c'est que vous ne voulez pas

comprendre... Il me suffira, pour le prou¬
ver, de vous poser une simple question.

» Que s'est-il passé à Paris il y a dix-sept
ans ï
M. Dyler eut un haut-le-corps; Il parvint

à se dominer, mais sa voix était Ênûore
étranglée par l'émotion quand il répondit :
— Vous faites allusion à des faits dont il

ne m'appartient pas de dire la nature...
— Ah ! ah ! vous commencez à compren¬

dre, constata Leroy. ,

— Que je comprenne ou non, c est a mon
tou.r de vous dire ; j'ai été initié a des se¬
crets redoutables; mais je n?

,

dire. II serait tout à fait vain d insister pour
me faire parler. ,

Snit la vais dxnii au tait flUU m'aimuu»

ici. Je vous en ai dit assez pour que je nt
vous étonne pas outre mesure en vous di¬
sant que vous êtes désigné pour être frappéi
— Monsieur Leroy, dit lentement Dyler,

vous ne me connaissez guère... Je ne suis
pas superstitieux... je ne suis pas de ceux
qui s'effarent aisément, et, pour le moment,
je n'ai peur de rien n.j de personne I
Leroy allait répondre, quand l'appel du

téléphone se fit entendre.
Dyler saisit le récepteur, et le raccroch*

presque aussitôt,
— On demande si M. Leroy est là. Que

faut-il répondre ?
Leroy réfléchit une seconde. Peut-être 1».

Voix sur le Fil avait-elle des raisons de sa¬
voir s'il était chez Dyler,.

— Dites que je ne suis pas là,.
La communication faite, Dyler regarda Le¬

roy bien en face :
— Il semble qu'il y ait des gens qui se préoo

cupent beaucoup à cette heure de vous et d»
moi.. Vous avez peut-être quelques présomp¬
tions sur ces menées ténébreuses.

» Moi, ejles ne m'effraient pas. En tout cas
l'avant-dernière communication téléphoniqu»
que j'ai reçue n'est pas de nature à me faire
reculer.
Et M. Dyler sourit avec une discrète allé

gresse.
— Vous avez reçu une communication?,, ia

terrompit Leroy. Prenez garde, vous n'avez
pas d'imprudence à commettre !

(A suivre,V

Ce feuilleton est le deuxième du dixième épU
sodé, « Le cœur gardé », qui sera projeté dans
tous les grands cinémas de la région i parti*.
du vendredi M mars,



les dépenses exceptionnelles de l'exerci« 1919
devant la Chambre

fi

Ë

Paris 2n*mars. — La Chambre aborde la dis-
u&sion' d'un projet qui comporte l'ouverture

et l'annulation, sur l'exercice 1910, de crédits
concernant les dépenses militaires et les dé¬
penses exceptionnelles cies services civils.
Dans la discussion générale, M. Emmanuel

Brousse renouvelle ses vigoureuses critiques
sur l'administration de la guerre, dont on a pu
•éduire pour les douzièmes les .dépenses de 800
illions.

„il faut que le ministre des finances examine
h nouveau de très près les propositions de
Sepenses des autres ministères.
M. Brousse félicite la commission d avoir

'diminué la demande de 202 millions. Il signale
l'exagération du personnel du ministère de la
guerre, des officiers inoccupés.
Il faut que le gouvernement dise ce quil

entend faire des troupes de l'armée d Orient,
et pourquoi on continue à payer les troupes
fusses en France à ne rien faire. (Applaudis¬
sements à l'extrême gauche.)
M Brousse veut savoir quand on rétablira

la liberté du commerce. Le régime des prohi¬
bitions d'importation est un scandale. Que fait
4e oordon de troupes qui garde la frontière des
Pyrénées ? 11 sert à mettre une entrave à notre
commerce d'importation et d'exportation avec
l'Espagne.
L'orateur se félicite de ce que la commission

Bit opéré 6 millions de réduction sur les crédits
de la marine. Il critique l'augmentation d'ef-
lectiis de la gendarmerie maritime, et surtout
le remplacement d« lieutenants-colonels par
des colonels.
M. Brousse trouve qu'il y a trop d'heures
ilémentaires dans les arsenaux. A l'arsenal
oulon, on répare des cuirassés an lieu

de s'occuper des car'
Si on démobilisait plus vite, il y aurait moins

d'emplois supplémentaires. 11 y a trop de chefs
eu ministère de l'agriculture et pas de soldats.
M. Brousse conclut en rendant le ministre

Hes finances responsable de ces gaspillages.Au chapitre 7, il est demandé un crédit de
62 millions 162,000 francs pour les primes de
engagements, afin de hâter la démobilisation.

Immanuel Brousse demande la suppre»ton de ce crédit. Il n'y a qu'à supprimer les
emplois inutiles et faire revenir l'armée d'O¬
rient.

,

M. Abrami répond que cette question sera
'discutée à fond mardi prochain, dans la dis¬
cussion des douzièmes. Aujourd'hui, ces pri¬
mes de rengagement sont destinées à faciliter
De retour des éléments de réserve de l'armée
d'Orient..
Parfaitement, dît M. Brousse; ajournons le

vote de ces crédits à mardi. Opérez des éco¬
nomies sur les emplois inutiles, et vous trou¬
verez les ressources pour payer ces primes.[(Applaudissements à l'extrême gauche.)
M. Abrami : Mais si vous ne votez pas ce

ferédit, on ne pourra pas payer les soldes.
M. Grodet.- C'est une erreur. On pourraftuand même payer les soldes.
M. Brousse : Je n'ai rien dit pendant la guer¬

re. Mais la guerre est finie. (Applaudissements
& l'extrême gauche). Il faut réaliser des éco¬
nomies. Supprimez ies généraux adjoints aux
.commandants de régions et autres emplois. Je
maintiens ma demande de suppression de cré¬dits.
M. Raoul Peret, président de la commissionBu budget : Ce crédit vise les soldes de l'armée(d'Orient M. Brousse a raison. On no démo¬bilise pas assez vite les officiers. Mais, en neVotant pas ce crédit, on aboutirait à des consé¬

quences que M. Brousse serait le premier à re¬
gretter. C& question reviendra sur les douziè¬
mes. La commission, qui a opéré déjà uneréduction de 100 millions sur les soldes, ne
peut aujourd'hui consentir à la suppression
des 22 millions réclamée par M. Brousse.
Le maintien des 22 millions de crédits, de¬mandé par la commission et le gouvernement,est voté par 359 voix contre 81.
M. Paul Laffont propose un crédit de 500,000francs, à titre d'indication, pour accorder desvêtements ou 52 fr. aux sursitaires agricoles.Attendez mardi, dit M. Klotz, ministre desfinances. En tout cas, cela coûtera des millions !11 nous faut le temps d'évaluer la dépense.La disjonction de l'amendement F. Laffont,demandée par le gouvernement et la commis¬

sion, est votée a mains levées.
Malgré les observations de M. Brousse, onadopte un crédit de 50,000 francs pour le recen¬sement et l'incorporation des classes de 1915

à 1919 dans les régions libérées.
M. Emmanuel Brousse, sur les crédits de la

marine, déclare ne pas admettre que l'on assi¬mile pour certaines indemnités les officiers de
marine aux officiers de l'armée de terre. Il
ne peut admettre une indemnité de 40 francs
pour les ordonnances.
M. Georges Leygues, ministre de la marine :

J'attire l'attention de la Chambre sur la situa¬
tion difficile des officiers de marine qui n'ont
pas bénéficié du relèvement de solde. Je de¬
mande à la Chambre d'ajourner toute deman¬
de de suppression de crédit jusqu'à la séance
où nous examinerons le relèvement des sol¬
des. J'ajoute que les officiers de marine ont
lutté en silence.
Ils n'ont pas eu de communiqué. (Applau¬

dissements). Beaucoup d'entre eux quittent la
marine, sollicités par l'industrie. C'est à vous
de dire si vous voulez maintenir une marine
et de voter alors les indemnités nécessaires.
L'amendement Brousse est repoussé, et tous

les crédits de la marine sont adoptés.
On adopte un amendement de MM. Pouiet,

Abel et Géo Gérald, augmentant de 14.300 fr.
le crédit pour le personnel des constructions
navales.
M. Jobert propose que le montant du pécule

des militaires ou marins décédés ou disparus
revenant, éventuellement aux parents ne pour¬
ra jamais être inférieur à 1,000 francs.
Après observations de M. Raoul Peret, pré¬sident de la commission du budget, et de M.

Abrami, sous-secrétaire d'Etat à la guerre, l'a¬
mendement lobert est disjoint par 397 voix
contre 100.
L'ensemble du projet accordant un drédit de

400 millions 635.000 francs est voté à mains
levées.
Sur une demande de M. Paisant, le ministre

des finances annonce que le Sénat discute de¬
main l'indemnité de démobilisation.

Les douzièmes provisoires
A la demande de M. Klotz, on décide de

tenir séance lundi après-midi pour discuter les
douzièmes civils. On décide de discuter la ré¬
forme électorale demain après-midi.
La séance est levée.

UN SINISTRE A BACALAN

LE FEU DETHUIUA CASERNE DE LA MARINE
Il atteint les chantiers Dyle et Bacalan

Un ancien commandant des pompièrs de Bordeaux est blessé
-o/ww-

LES FORTIFICATIONS DE PARIS
Paris,. 20 mars. — La Chambre a consacré

sa séance du matin à la discussion du pro¬jet de démolition des fortifications de Paris.
Plusieurs articles ont été adoptés.

AU SÉNAT
LE TRAVAIL DE NUIT

DANS LES BOULANGERIES
Paris, 20 mars. — On continue la discus¬

sion du projet tendant à la suppression dutravail de nuit dans les boulangeries, un
amendement de M. uelahaye, permettant
aux ouvriers « oonscients de leur vigueur(rt de leur indépendance » de s'affranchir de
la présente loi, n'est pas pris en considéra¬tion.
On adopte successivement les articles 1 et

I L'article
h

très professions en" cas de" contravention,

L'article 3, qui aurait l'inconvénient de
frapper les boulangers contrevenants de pé-lautés plus fortes que les patrons des au-

kst supprimé après les observations de MM.
ronron et Codet.
Les autres articles et l'ensemble sont su-c-

tessivement adoptés.
LES CONVENTIONS COLLECTIVES

OU TRAVAIL
On revient au projet relatif aux conven¬tions collectives au travail.
M. Strauss, rapporteur, et M. Touron, qui

& pris une part importante à la discussion,
ïont d'accord pour voter le texte de la Cham¬
bre, de manière à rendre la loi définitive

fans nouveau retard. Il reste entendu d'ail-eurs que le vote du projet n'aura pas pour
effet de rendre caduques les conventions
déjà intervenues entre patrons et ouvriers.
Avant le vote, M. Chéron fait observer que

pe sera la quatrième loi sociale votée par
le Sénat depuis le début des hostilités. Laloi du 18 décembre 1915 sur les coopératives
ouvrières de production, la loi du 26 avril
1917 sur les accidents du travail, la loi sur la
eapacité civile des Syndicats et des limons,
et enfin la loi sur la capacité syndicale, qui
consacre le contrat collectif. C'est tout un
•programme réalisé, qui fait grand honneur
à l'esprit démocratique de la Haute-Assem¬
blée.
Les articles et l'ensemble sont successi¬

vement adoptés.
La séance est levée.

la ûonîérence de la paix
Le gouvernement allemand

envisage le rejet
des conditions de paix

londres, 20 mars. — D'après le correspon¬dant berlinois du « Hamburger Freidenblatt »,le gouvernement envisage comme hypothèsepossible le rejet des conditions de paix avec
toutes ses conséquences. Il a résolu de ne pasconsentir à une paix de violence, de démem¬
brement et d'asservissement.
Le gouvernement lui-même, et non les né¬

gociateurs allemands, prendra des décisions
Importantes à ce sujet. Dans toutes les grandes
questions, le gouvernement ne pourra agir sansavoir au préalable consulté l'Assemblée Na¬
tionale.

X>a question du devant
»arts, 20 mars. — MM. Clemenceau, Lloyd

xjeorge et Wilson se sont réunis cette après-
midi, au domicile particulier de M. Lloyd
George, rue Nitot, pour entendre le général sir
Edward Allenby, commandant en chef des for¬
ces alliées dans le Levant. A cette réunion as¬
sistaient également MM. Pichon et Balfour.
Le général Allenby, qui est arrivé à Paris

iiier matin et qui repart dès ce soir pourte Caire, où sa présence est jugée néces¬
saire, a mis, croyons-nous, les chefs d'Etat au
Courant de la situation actuelle dans le Levant.
Deux questions se posent à ce propos. Lapremière en date est celle qu'a soulevée

M Lloyd George dès la fin du mois de jan¬vier. I! s'agit de préparer la relève des trou-
britanniques dans les diverses régionsLevant qu'elles occupent à l'heure ac-

En Russie
Mitau rëpris aux bolcheviks

Copenhague, 20 mars. — On apprend de
source officielle que les troupes iettones se
sont emparées de Mitau. Les bolcheviks re¬
culent sur toute la ligne.

BORDEAUX
î

Il y a un an
22 MARS 1918

La. bataille se poursuit, aeharnee, sur le
iront anglais.
Protestation du gouvernement belge con¬

tre la défection russe.
Les gouvernements alliés notifient à la

Hollande leur décision de réquisitionner
ses navires se trouvant dans leurs ports.

>

L'aérobus Paris-Bordeaux
Paris, 21 mars. — L'aérobus qui devait effec¬

tuer ce matin le premier voyage de Paris à
Bordeaux avec six passagers n'a pu partir à
cause du brouillard. Dès que le temps sera
plus favorable, l'aérobus, qui est prêt à pren¬dre l'air, quittera l'aérodrome de Toussus-le-
Noble. On espère qu'il atteindra la banlieue de
ixmHvy

Vendredi matin, vers deux heures, une vivelueur éclairait le ciel dans la direction des
dockê- Renseignements pris, un violent incen¬
die \enait de se déclarer dans la caserne dela marine (ancien magasin aux vivres), rueAchard.

L'ALARME
L'ancien magasin aux vivras s'élevart dans

le rectangle formé par les rues Achard, de Gi¬
ronde, Blanqui et des Etrangers. Il avait envi¬
ron quatre-vingts mètres de largeur sur cent
trente de profondeur. Depuis le commencementde !a guerre, ce vaste bâtiment avait été trans¬formé en caserne et abritait dos matelots, dossoldats et des travailleurs coloniaux, notam¬
ment des Marocains. Il se composait, d'un
étage. C'est, au milieu de cet étage, où cou¬chaient des Marocains, que le feu a pris nais¬
sance. Il était exactement deux heures moins
un quart.
Aussitôt l'alarme donnée, les premiers» se¬

cours furent organisés par les soldais et lestravailleurs; mais le feu se propagea avec unetelle rapidité que l'on dut demander le con¬
cours des pompiers.

LA LUTTE CONTRE LE FLEAU
La caserne d'Ornano expédia rue Achard

tout son matériel; le poste de Bacalan, com¬mandé par l'adjudant Donatien, envoyait, deson côté, toutes ies pompes dont il dispose.Sous la direction de leur capitaine, M. Girard,et de M. le lieutenant Caussade, les sapeursmirent rapidement leurs pompes en batterie,et le jet de puissantes lances fut dirige sur tebâtiment en flammes.
Celles-ci avaient déjà gagné la plus grandepartie de la caserne. Juchés sur des toitures,sur des murs, les pompiers ne cessèrent d'i¬

nonder le bâtiment. Ils purent préserver la fa¬
çade qui regarde la rue Achard, ainsi que l'aileplacée à l'angle de la rue de Gironde et de la
rue Blanqui. Quant aux autres parties de la
caserne, elle furent entièrement anéanties parles flammes.
LE FEU AUX ATELIERS DYLE ET BACALAN

Le commandant Braud blessé
Nous avons dit que la caserne longeait larue des Etrangers. De l'autre côté de cette voieil y a les bâtiments des chantiers Dyle et Ba¬calan. A un moment donné, les flammes, pous¬

sées par le vent venant du sud, menacèrent unde ces bâtiments, celui où sont installés les
bureaux de dessin. Des flammèches tombèrent
sur la toiture, et celle-ci ne tarda pas à flam¬ber. Les pompiers redoublèrent de zèle pourempêcher le feu de se propager davantage surce point.
L'ancien commandant des sapeurs-pompiersde Bordeaux. M. le commandant Braud, est

employé depuis assez longtemps déjà auxChantiers Dyle et Bacalan en quante de chefdu serv'ce d'incendie. M. Braud, avec le per¬sonnel placé sous ses ordres, joignit ses efforts
a ceux des pompiers de la Ville. Il fut, malheu¬
reusement. victime d'un accident. Comme il
se trouvait dans une des salles du premier
étage, un pan de toiture ravagé par les flam¬
mes s'effondra., et des planches tombèrent sur
l'ancien commandant, qui fut contusionné en
différentes parties du corps, particulièrementà la tête. Secouru aussitôt, M. Erauff fut ac¬
compagné dans un café voisin, où il reçut lespremiers soins, puis il fut placé dans l'auto-
ambulance municipale et transporté à I'hOpital
-Saint-André; il y est placé salle 18.
Cependant, le feu continuait son. œuvre de

dévastation, mais il ne put pas s'étendre auxlocaux voisins de celui où étaient les bu¬
reaux de dessin. Les bureaux Installés au pre¬mier étage ont été ta proie des flammes. Les
.pièces du rez-de-chaussée ont été préservées.

mais elles ont été fortement endommagées parles torrents d'eau déversés.
AUTRE GROS DANGER EVITE

Dans le prolongement de l'ancien magasin
aux vivres, il y a un bâtiment également très
vaste qui renferme toutes sortes <farticles pourla marine, entre autres des cordages, des bi¬
dons d'essence, dit pétrole, de la graisse ainsi
que des approvisionnements ein vivres. On
conçut des craintes très vives pour cet immeu¬
ble. Le commandant Girard, qui avait vu le
danger tout le premier, put. par bonheur, y
parer avec l'aide de ses vaillmiis collaborateur»
qui durant plusieurs heures luttèrent avec une
admirable énergie.
A cinq heures du matin, les pompiers étaientmaîtres du feu.

L'ENQUETE
Mi Villa, commissaire de service à la Perma¬

nence, s'était transporté, dès trois meures dumatin, sur le lieu du sinistre. Ce magistrat aprocédé aux constatation d'usage et entendu
plusieurs témoins. Des indications qu'il a re¬
cueillies, il résulte — ainsi que nous l'avonsexposé plus haut — que le feu s'est déclaré
dans le centre de l'ancien magasin, au premierétage, dans le local servant de dortoir aux Ma¬
rocains. Une impruîence a-t-elle été commise
par quelque Arabe, qui aura jeté une cigaretteincomplètement éteinte sur le plancher ? Onne sait. Toute idée de malveillance, en tout
cas, et jusqu'à présent du moins, parait de¬voir être écartée.
Les dégâts sont considérables, mais ils nesont pas encore évalués.
M. Villa a transmis vendredi matin son rap¬port à M. Lagardère, commissaire de police duquatorzième arrondissement, qui est actuelle¬ment chargé de rechercher les causes du si¬

nistre.
SUR LES LIEUX

La lueur de l'inoendie avait attiré un grandnombre de curieux dans le quartier de la rue
Achard. Le piquet d'incendie y était accourudès la première alerte. Un service d'ordre fut
organisé par M. Cacciaguerra, officier de paix.
Remarqué sur les lieux ; MM. l'amiral Lau-

gier, commandant la marine à Bordeaux, et

.... ——inspecteur généraides ponts et chau.ssées; Chalmel, commissaire
oentral; l'officier de. service â la place.M. le directeur des chantiers Dyle et Baca¬
lan, qui habite rue Croix-de-Seguey, mis au
courant de l'incendie, s'était empressé de ve¬nir dans «es chantiers.
Par moment, on a entendu des détonations

semblables à des coups de canon, et l'on for¬mulait force hypothèses sur ies causes. Ces
détonations provenaient de l'explosion 8e fûtsdans lesquels était un gaz spécial servantà créer des nuages artificiels autour des navi¬
res afin de les rendre invisibles aux sous-ma¬
rins qui auraient pu les rencontrer. Une demi-douzaine seulement de ces fûts, nous a-bondit, ent éclaté.
Outre les articles pour la marine et les ap¬provisionnements renfermés dans le bâtimentfaisant suite à celui qui a été à peu près tota¬lement détruit, il y a des caisses de cartouches.Contrairement aux bruits qui ont été colpor¬tés, aucune de ces caifeses n'a été atteinte

par les flammes.
A L'HOPITAL SAINT-ANDRE

Nous avons pris vendredi matin, à l'hôpitalSaint - André, des nouvelles du commandantBraud. Ses blessures ne sont heureusement
pas graves. D'ici quelques joiîrs l'ex-comman-dant de la caserne d'Ornaro pourra reprendreses fonctions à Dyle et Bacalqn.

LES ORGANES DE LA VIE ÉCONOMIQUE

Bor ux en trois heures.

pes britanniques dans les diverses régionsdu Levant qu'elles occupent à l'heure ac¬
tuelle et pour lesquelles l'Angleterre ne sollicite pas de mandat.
M. Lloyd George a déjà notamment fait

connaître qu'en aucun cas la Grande-Bre¬
tagne n'accepterait de mandat pour la Sy-irie et pour l'Arménie. Mais une seconde
question est liée à la première : celle de
l'attribution définitive des mandats aux di¬
verses puissances européennes dans le Le¬vant, ainsi que la délimitation de leurs
sphères mutuelles.
La réunion de cette après-midi aura permis

sans doute aux chefs d'Etat d'échanger leursVues au sujet de la première de ces deux
questions, mais l'attribution définitive (les
"ffiandats ne saurait être envisagée qu'enfonction de l'ensemble de l'Asie turque, etelle ne sera pas réglée sans que M. Orlandoait pu faire connaître le point de vue del'Italie.

PRIOR
«Bxrç ifcea Mxmseeulï »
«Mom&zwc ifjes Hcrçis s

tftdr

Ravitaillement civil
Samedi 22 courant, la municipalité fera

vendre des œufs mirés, des oignons, des
carottes et des topinambours sur les mar¬
chés ci-après ;
Capucine, Grand-Marché, Grands-Hommes,

marché de Lerme, marché des Chartrons,
marché de la place Saint-Martial et marché
de la place Amédée-Larrteu.
Les heures de vente ne sont pas modifiées.
Les prix restent fixés : Pour les œufs, au

marché des Capucins, 32 francs le 100; dans
les autres marchés, 4 francs ta douzaine;
oignons, 1 fr. 20; carotte-s, 0 fr. 70; topinam¬
bours, O fr. 45, le kilo.
H ne sera pas rendu de monnaie.

Samedi 22 Mars
BOUCHERIE RAOUL

71, cours Alsace-Lorraine, 71
Bœuf de l'Argentine. Poitrine, Of75 le I/2 kil.
Contrairement à certains préjugés ou gens

mal intentionnés, les viandes de veau et
d'agneau sont exclusivement françaises et
défient toute concurrence.

Gigots Nouvelle-Zélande 2 fr. 25
N. B. — A ce prix, un seul gigot par client

pour apprécier.
*

X»e « truc » de la lettre
Le filou, arrêté, brûle la politesse

aux policiers
Nous avons relaté comment opérait l'indi¬

vidu qui se spécialisait dans les vols de bi¬
cyclettes en expédiant ses victimes porter
une lettre à une adresse fantaisiste. En se
promenant à la foire, le jeune Jean Nenert,
qui avait été si adroitement débqrrassé de
sa. bicyclette, ne fut pas pe"u surpris de re¬
connaître son voleur écoutant avec grande
attention, devant une baraque, les boni¬
ments d'un forain.
Tout heureux, il courut quérir des agentsde police, qui, empoignant l'individu, le con¬duisent au poste de police des Quinconces,

où il déclara se nommer Joseph Allamicq,
mécanicien, 21, rue Jouannet.
En attendant son transfert à la prison mu¬nicipale, on le fait asseoir. Mais, profitantd'un instant propice, le mécanicien s'échap¬pe, et, se mêlant à la foule, on perd sa tracé.Espérons qu'il ne tardera pas à retomberentre les mains de la police.

Jeudi 20 mars, à huit heures st demie du
soir, a eu lieu, à l'Athénée, l'importante réu¬nion que nous avions annoncée, première ma¬
nifestation publique organisée par le Comitéde défense sociale et de développement éco¬
nomique, qui groupe déjà, dès sa fondation,plus de 250,000 adhérents ; voyageurs, repré¬
sentants, employés des deux sexes du commer¬
ce ett de l'industrie.
M. de La Vilieboisnet, député du Morbihan,président du groupe parlementaire de défense

des intérêts des voyageurs et représentants de
commerce, avait fait le déplacement pour pré¬sider la réunion. Il devait être accompagné deM. Guernier, député d'Ille-ebVilaine, qui fut
empêché au dernier moment, mais que M. Lan-
cien, député du Finistère, voulut bien accep¬ter de remplacer. Enfin, M. Ch. Chaumet, dé¬
puté de Bordeaux, apportait également son
concours à cette intéressante manifestation.

. Après avoir présenté ies orateurs inscrits,
M. de La Vilieboisnet donne la parole à M.
Bonhomme, secrétaire général du Comité
de défense sociale et. de développement, éco¬
nomique.

M. BONHOMME
M. Bonhomme est lui-même représentant de

commerce. C'est dire que les questions profes¬
sionnelles qu'il traite lui sont des plus familiè¬
res. il apporte un programme de revendica¬
tions précises, dans un exposé qui ne se perd
pas en formules.
Le Parlement, dit-il fort justement, a toujours

ignoré la classe des employés de commerce et
d'industrie. Sa sollicitude ne s'est guère adres¬
sée jusqu'ici qu'aux travailleurs manuels, aux
ouvriers. C'est pour secouer cette indifférence
que le Comité a cru devoir saisir l'opinion pu¬
blique.
Et pourquoi cette ignorance, ce désintéres¬

sement du sort des employés ? Pourquoi serri-
ble-t-on limiter l'étude des questions sociales
à ses deux pôles, capital eit main-d'œuvre ou¬
vrière, en négligeant toujours ce troisième fac¬
teur que constituent les travailleurs commer¬
ciaux ? Sans vouloir les opposer les uns aux
autres, il faut bien dire cependant qu'ils sont,
aussi dignes d'intérêt que leurs camarades
ouvriers; que, dans la crise que nous venons
de traverser, les employés de commerce et
d'industrie ont largement payé leur dette à la
patrie, et qu'ils ont fait leur devoir sens sur¬
sis ni privilèges d'aucune sorte.
On aurait pu croire que la guerre aurait trans¬

formé cette mentalité. Il n'en est rien. Aucune
mesure n'a été prise pour assurer le placement
des employés démobilisés. Aucune loi n'est in¬
tervenue pour leur faire allouer les indemnités
de vie chère ou de chômage que touchent les
ouvriers. Et l'on se trouve actuellement en pré¬
sence de ce fait, douloureux et. angoissant que
beaucoup d'employés reçoivent, des salaires in¬
férieurs à ceux qu'ils avaient avant la guerre.
Il faut un remède à cette situation déplo¬

rable. Et puisque les pouvoirs publics font
la sourde oreille, les employés de oommer-
ce et d'industrie se grouperont; ils feront
nombre, ils s'organiseront pour défendre
leurs intérêts en commun, puisque aussi
bien chacun sent à l'heure actuelle que la
loi syndicale sera demain la toi générale.
Dans" l'effort de rénovation nationale qui se
prépare, ils ont une place marquée — et non
des moindres. Ce n'est que par l'associa¬
tion intime de ces trois éléments de la force
économique d'un pays : capital, main-d'œu¬
vre et travailleurs commerciaux, que le nô¬
tre pourra reprendre la place qu'il mérite
dans le concert des nations.

M. LANCIEN
Pour mener à bien cette tâche de relève¬

ment et' d'expansion économiques qu'a abor¬
dée M. Bonhomme, il convient de ne négli¬
ger aucun des facteurs qui peuvent y con¬
tribuer: la marine marchande en est un des
plus importants. C'est ce que fait très heu¬
reusement ressortir M. Lancien, spécialiste
de cette question.
L'insuffisance de notre tonnage est une

des causas capitales de la vie chera Et mal¬
heureusement, la situation de la France a
cet égard est désastreuse. Au 1er août 1914,
nous possédions une flotte marchande — la
sixième du monde — de 2 millions 300,000
tonnes environ. Nous avons perdu pendan.
la guerre environ 950,000 tonnes. Il nous
reste donc 1 million 1150,000 tonnes. Nos chan¬
tiers maritimes construisaient annuellement
avant la gùerre environ 250,000 tonnes. Or,
de 1916 à 1918. nous sommes arrivés péni¬
blement à mettre à flot 22,000 tonnes. C est

que tous nos arsenaux étaient occupés àtravailler pour l'armée, à fabriquer des ca¬
nons, des obus, des moteurs d'avions pournous et nos alliés.
Comment combler notre déficit de tonna¬

ge î Environ cent mille tonnes nous ont été
attribuées sur les navires allemands saisis.
Ce chiffre est dérisoire, si on le compareau tonnage cédé à nos alliés. Mais M. Lan-
oien nous apporte l'assurance de M. Bouys-

i son que cette répartition n'est, que provi-1 soire et que le représentant, de notre marî-
. ne marchande compte bien obtenir de nosallié® environ 850,0C0 tonnes. D'autre part,
: l'Angleterre, sur sa propre flotte, nous a
; promis 500,000 tonnes. Nous nous trouve-
; rions ainsi en possession de 2 millions 700,000
; tonnes, ce qui serait encore insuffisant, puis-
j que les besoins de notre pays s'élèvent à
5 millions de tonnes. La différence sera de¬
mandée à nos chantiers maritimes, dont on
espère l'obtenir en deux ou trois ans de
travail intensif, si toutefois nos amis anglais
consentent au préalable à abaisser pour
nous tes prix exorbitants qu'ils font à l'ex¬
portation pour les aciers et tes tôles de
construction.
Pour établir des services réguliers entre

la France et ses colonies, te gouvernement
avait songé à créer ttne flotte d'Etat. Nos
armateurs se sont montrés inquiets de ce
projet. Pour M. Lancien, il ne fait aucun
doute que s'ils trouvent 1e moyen d'assurer
eux-mêmes ce trafic et s'ils prennent l'en¬
gagement de l'organiser en commun, le
gouvernement renoncera aisément à son
projet.
M. Lancien termine son exposé en faisant

ressortir la nécessité impérieuse d'aménager
les ports et de créer un seul ministère qui
grouperait sous une seule direction la mari¬
ne marchande, les ports et les transports. Il
met en relief, dans une péroraison très heu¬
reuse, le rôle du voyageur de commercedans l'effort d'expansion économique d'un
pays, et rappelle à ce propos les services
rendus par les voyageurs allemands au com¬
merce et à l'industrie de leur pays.

M. CHAUMET
M. Chaumet-, dans la forme à la fois hu¬

moristique et ardente qui lui est propre, se
fait l'apôtre de cette grande idée de solida¬
rité nationale, sans l'appui de laquelle tout
effort reste stérile. Il ne peut s'agir, dans une
vraie démocratie, (l'opposer les citoyens les
uns aux autres. Ne soyons pas dupes des
formules, et notamment, en ce qui concerne

vaut à placer les réseaux de chemins de fer
dans un ministère, et les gares dans un au¬
tre. Les ports ne sont-ils pas, en effet, les ga¬
res de nos lignes de navigation?
Après une sévère critique de nos corps con¬

sulaires. qui sont au-dessous de leur tâche. M.
Chaumet termine par un chaleureux appel à
l'union de tous les citoyens, et promet tout son
concours aux employés de commerce et d'in¬
dustrie, dont il a, d'ailleurs, depuis longtemps,
fait siennes les justes revendications.
M. de La Vilieboisnet clôt la série des dis¬

cours en remerciant les conférenciers, et en
assurant également les assistants, dont la fou¬
le garnissait entièrement la vaste salle de l'A¬
thénée, que le groupe parlementaire dont il est
président ferai tous ses efforts pour obtenir la
réalisation de leurs légitimes aspirations.
Les trois conférenciers ont obtenu un succès

considérable auprès de leurs auditeurs. C'est
une belle série de manifestations qui se pré¬
pare dans toute la France, où 1e Comité va
poursuivre énergiquement sa campagne. Nous
accompagnons ses efforts de nos vœux les
plus sincères.

Les voyageurs, représentants et employés du
commerce et de l'Industrie, réunis au nombre
rte 1,500. salla de l'Athénée, le 20 mars 1819, ont
Voté à l'unanimité les résolutions suivantes :

Ordre du Jour.
Les voyageurs, représentants et employés du

commerce et de l'Industrie de la région bor¬
delaise s'engagent à propager dans tous les
milieux où Ils peuvent avoir et acquérir une
Influence les principes suivants :

1. Resserrer 1 union de toutes les forces cor¬
poratives et provoquer l'adhésion de tous les
salariés, employés du commerce et de 1 in¬
dustrie en vue d'une action commune ayant
pour oblet la défense de leurs Intérêts:

S. Faciliter l'expansion de l'idée d'association
dans les milieux patronaux, dans 1e but a a-
mener la prospérité économique par un effort
en commun, et cela dans une pensée d entente
dont la conséquence sera d'assurer aux sala¬
riés une part légitime de cette propriété;

S. Démontrer à tous que l'Etat doit aider
les initiatives économiques; qu'il ne doit les
contrôler qu'en cas de nécessité absolue, et
que le peuple souverain doit lutter contr.e les
tendances étatistes qui rendraient stériles tes
efforts des citoyens;
4. Inciter l'opinion à se manifester claire¬

ment et énergiqupment en vue de 1 exécution
rapide d'un outillage économique largement
conçu et, en particulier, de la création d'une
flotte marchande Indispensable â 1 essor de
notre richesse commerciale.

4-

Liguë des hommes Kbres
(section de Bordeaux)

A la réunion du dimanche 23 mars, à l'Athé¬
née, à trois iieures de l'après-midi :
MM. Charles Chaumet, député de Bordeaux,

ancien ministre, président de la Ligue des hom¬
mes libres, et Henry Barthélémy, professeur à
la Faculté de droit, parleront sur « l'Union ci¬
vique ».

J. Capus, directeur de la station de patholo¬
gie végétale, parlera sur « la Liberté de l'agri¬
culture ».

Abel Gardey, député du Gers, secrétaire gé¬
néral de la Ligue des hommes libres, parlera
sur « la Situation financière et le devoir fis¬
cal ».
Georges Hersent, ingénieur, parlera sur « l'E¬

ducation nationale ».

Adhésions et, cartes, cours du Maréchal-Foch,
17, Bordeaux.

ATTENTION ! — Nous renouvelons que M.
LEROY, do Paris, le maître de l'art herniaire,
recevra lundi 24 mars, à BORDEAUX, h1 des
Pyrénées et des Négts, 12-14, r. St-Remi, tes
persM" atteintes de HERNIES et de CHUTES.

*

tes cambrioleurs à l'ouvrage
Les chevaliers de la pince continuent leurs

:

exploits, avec -des résultats positifs, mais
souvent négatifs. Le travail qu'ils effectue-
rent 31, cours Saint-Médard, chez Mlle Bar-
boteau, fut néant, comme celui des égli¬
ses Saint-Paul et Saint-Eloi, dont tes portes
résistèrent à leurs efforts.
Nos travailleurs nocturnes furent plus heu¬

reux en pénétrant dans les appartements de
Mme Baudoin, 93, rue de la-Croix-Blanche.
Profitant de sa villégiature à Monte-Carlo,
ils purent opérer en toute sécurité. Tous
les meubles ont été fracturés et leur contenu
répandu sur le plancher. On ne sera fixé 6ur
l'importance du vol que lors du retour de
Mme Baudoin.

Aux. Capucins
Pendant que Mme Yvonne Louarne, do¬

mestique 33, rue Tastet, effectuait divers
achats ait marché des Capucins, un habile
filou lui a soustrait son sac à main renfer¬
mant 45 francs, une bourse en argent et di¬
vers objets.

*

LA VIANDE FRIGORIFIEE
la mieux traitée

GAGNER, 7,Croix-Blanche
Poitrine Bœuf j A<QA
Foo mouton ' ' W

«

X.a M. 3?» intervient
Cours de Verdun, Elquard M... manœu¬

vre, et Georges B... se prenaient de querelle.
Pour régler leur différend, le premier s'ar¬
ma de son couteau, le second de son revol¬
ver. Deux policiers américains ayant vu
leurs gestes arrivèrent à temps pour em¬
pêcher 1e combat et conduire les adversai¬
res à la Permanence, où ils se sont vu
dresser procès-verbal pour violences et port
d'armes prohibées.

«

Boucherie A. Fessegai
14, cours Saint-Médard

A partir de samedi et jours suivants ;

Bœuf de l'Argentine S î»ÔHrïnë.! i 0'90
Mouton de la Nouvelle-Zélande

Viande fraîche à des prix défiant toute
concurrence

Chronique théâtrale
Théâtre-Français

« LE BARBIER DE SEVILLE ». — « THERESE ».
« CAVALLOUA RUSTICANA ».

Jeuui en matinée, «le Barbier de Séville ».
avec Mlle Lowelly, MM. Foix, Caruso, Lapeyre,Ricord, qui tous ont déjà paru avec Suocès
dans le chef-d'œuvre de Rossini. Fort jolie re¬
présentation et faveur marquée pour l'inter¬mède à la leçon de chant.
En soirée, la « Thérèse », de Massenet, avait

pour Interprètes Mlle Jane Borel, qui mit dans
un relief saisissant le personnage de Thérèse,puis M. Edmond Clément, prêtant de nouveau
le charme de son jeu scénique et de son belart de chanteur au rôle du gentilhomme Ar¬
mand de Clerval; enfin M. Boulogne, dont letalent dramatique s'affirme si spontanémentet si puissamment dans sa création du repré¬sentant du peuple, André Thorel.
Ces émiinentes qualités dramatiques, nousles avons retrouvées en M. Boulogne, jouant lerôle d'AIflo dans «Cavalleria Rusticana », quivint après «Thérèse».
Avec lui furent chaudement applaudis MmeCécile Geyre, M. Decourcelle et Mme Dalcia.
Mme Pierozzi dansa fort agréablement dansle ballet du « Trouvère », en matinée, et, tesoir, dans la Fête du Printemps.

C. P.

Apolio-Théâtre
« RIP »

A l'Apoilo, reprise de «Rip», opéra-comiqu.en trois actes et sept tableaux, de PlanquetteOn sait que M. Caruso a dans cette partitionun de ses meilleurs rôles, et qu'il y fait preuved'un talent très souple dans les étranges si¬tuations où s'agfte le personnage de Rip. Etcomme M. Caruço est aussi un chanteur fort
séduisant, c'est un succès très chaleureux quelui a fait le public pendant toute la soirée.C'est Mme Lucy Raymond qui joue le rôlede Nelly, la femme de Rip, rôle dont la regret¬tée Alice Kervan fut souvent l'excellente inter¬prète. Le sûr talent de chanteuse et de comé¬dienne de Mme Lucy P,aymond s'est brillam¬ment affirmé comme de coutume. Mlle LyaCeddès, MM. Gamy, Darnois et leurs nombreux
compagnons de scène ont tenu leurs emploisà la satisfaction générale.
Dans ies divertissements, Mme Dîna Lorenzi

a fait applaudir la science et le charme de sesévolutions chorégraphiques.

Trianon-Théfttre
UNE CREATION DE H. BERNSTEINTous les soirs, et dimanche en matinée etsoirée, un chef-d'œuvre de M. H. Bernstein :«LE SECRET», dont la direction a obtenu du

maître le privilège exclusif pour Bordeaux. La
pièce sera créée par : Jane Lohis, Denise De-
norus (début), Laurence Musset, Henry Ver¬meil, Duplessis et Roger Guise. _ Vu l'afflueil-ce probable, il est prudent de louer rue Fran¬klin.

Alcazar-Théâtre
Samedi et dimanohe, «LE BARBIER DE SE¬VILLE », avec MM. Paul Cerny, Rousseau, JeanGelly, Vieullie et Mme Rousseau dans le rôlede Rosine. Intermède à la leçon de chant.

Bon Théâtre (salle Franklin)
Dim. 23, mat. : «LA MARRAINE DE CHAR-

LKY », succès sans précédent, Francis Grangleret sa compagnie. Location Bermond.

Société de Sainte-Cécile
Dimanche 23 mars, à seize heures et demie,

concert daJiç la salle du Conservatoire, rue de
la Trésorerie, avec le concours de Mme Rose
Depecker-Gentil, pianiste; du ténor Georges
Foix; de M. Arthur, violoniste, et du violon¬
celliste Rosoor.
Au piano d'accompagnement, Mlle Den-

oausse.

Auditions d'orgue
Dimanche 23 mars, à la messe de onze heures

un quart, à Saint-Michel, 89e audition parM. Bonnal, avec des œuvres du Père Martini
(1706-17S4), d'Ermend-Bo-nnal, de Debussy et de
César Franck.

CONVOI FUNÈBRE
et las Membres du Conseil munioipal ont l'hon¬neur de faire part à leurs concitoyens dudécès de

M. PUJOL,
conseiller municipal.

Ils les informent que les obsèques aurontlieu le dimanche 23 mars, à deux heures del'après-midi, et prient les personnes qui vou¬dront bien y assister ainsi que les fonction¬
naires et employés ressortissant à l'adminis¬tration municipale, de se réunir à la maison
mortuaire, rue de la Grande-Rolande, il, àune heure et demie.

CONVOI FUNÈBRE ry, de Vaudrecourt,Lucet et Mauxion prient leurs amis et connais¬sances de leur faire l'honneur d'assister auxobsèques de

M"» veuve Edouard EYMERY,
née Emilie MAUXION,

décédée à Pau le 17 mare,
qui auront lieu le samedi 22 courent em Régits® Saint-Jean de Llbourne.Réunion à la gare de Libourne, à deux heu¬res, d où ie convoi funèbre partira à deurheures et d«mle.

Pompes funèbres Dumon, ÎAboume.

CONVOI FUNÈBRE 7,"
jeuye J®*n Gôraud, M»»» veuve Drullhe, lesfamilles Géraud, Regagmon, G. G&rat, veuve

, Bonnet, Coq et La vigne prient leurs amis etconnaissances de leur faire l'honneur atessis-ter aux obsèques de
M. Marcel GBRAUD.
receveur d'octroi,

décédé dans sa 43» année,
leur époux, père, Ole, gendre, frère, beeo-ftèryônole, neveu et cousin,, qui auront lieu te sa¬medi 22 mars en l'église Salnt-Remi.On se réunira à la maison mortuaire, 7, quaiArmand-Laiande, à une heure un quart! d'OBle convoi partira à une heure toris quarts.Il ne sera pas fait d'autre invitation.
Pompes funèbres générales, m. c Alsace-Lorrains

Service de tramways
à la sortie des théâtres

C'est, ainsi que nous l'avons dit, samedi
soir qu'aura lieu l'inauguration du service de
tramways à la sortie des théâtres, et qui se
continuera tous les jours, sans interruption.
Le départ pour toutes les lignes aura lieu

de la place Gambette.
Le prix de la place sera de 0 fr. 30, mais on

devra se procurer les billets soit au bureau de
location, soit au théâtre le soir de la repré¬
sentation, mais avant dix heures.
Voici les lignas qui seront desservies ;
Gare du Midi, par les cours, retour par Pel-

leport boulevard Georges-V, Antoine-Gautier.
Gare du Médoc, par les cours, retour par le

oours du Médoc, boulevards Godard, Wilson.
Les quais (passerelle), retour par Pelleport,

boulevards Georges-V, Antoine-Gautier.
Le tram des quais, jusqu'au cours du Médoc,

retour par le cours du Médoc, boulevards
Gautier. Wilson.
Judaïque, retour par te boulevard Présidents

Wilson '
SaintrGenès. retour par le boulevard Antoi¬

ne-Gautier.
Fondaudège, retour par te boulevard Prési-

dent-Wilson.
Toulouse, retour par le boulevard George-V.
Bastide, retour par le cours d'Alsace, rua

d'Ornano
C'est donc tout Bordeaux qui sera parcoure

à la sortie des théâtres.

CONVOI FUNÈBRE !T. TI?£he' K- H, Mrae p- Chèze, les familles Qolô,Tronche, Bolsstàres, Rey, Cheix prient leursamis et connaissances de leur faire f'hoinneiMtd assister aux obsèques de
M. Pierre TRONCHE,

leur époux, père, frère, beau-frère, neveu elCbuefn, qui auront lieu le dimanche 33 coursant
on l égliçe Sainte-Marie.
On se réunira à la maison mortuaire, rueTrancnère, 43, à huit heures un quart, d"oâ leconvoi partira à huit heures trois quarts.

Pompes funèbres générales, itf. e. Alsace-Lorrain»

CONVOI FUNÈBRE rac, M&e<H#nry Nai-r«b. M- André Nairac (R. A. S. G-, armée an-glaise), M. et M»« Paul Borrel, M. et M»Maurice Laoate, M. et M»« Edouard Nairao etleurs enfants, M. et M»» Oj-H. Desenne et leurfils, le lieutenant Georges Borrel, Mm» GeorgeeBorrel et leur fille, M. et M®— A. Granel e»leurs enfant», MU» G. Borrel, Mn» Desdamaines-Hugorq ses enfants et petits-enfants; M»» PaulDugult, ses enfants et petits - enfants, prientleurs amis et connaissances de leur fatr»lTionneur d assister aux obsèques <J»
M. Georges NAIRAC,

décédé le 20 mars, à l'âge de ?t> ans.leur époux, père, frère, beau-frère, obole ta;cousin Qui auront lieu le dimanche 23 mar*.en l'église Saint-Louis.
On se réunira à la maison mortuaire, coufsîn mn»n'iat à 1eut h«ures un quart, d'où1 Partira à neuf heures trois quarts.P^lèr,8».^iL.enT^yer T1 fleurs nl couronnes.Pompes funèbres générales, m. e. Alsace-Lorrains

CONVOI FUNÈBRECet leur fille, les familles pfouiûac. Auiud??Joffre, Pascal» Lahilladc, Bols et Tastet prientleurs amis et connaissances de leur fair-! honneur d assister aux obsèques de
M. Judes PHOUTLLAC,leur père, beau-père, frère, beau-frère ôt oa»cle, qui auront neu le samedi 22 mars en i*basilique Salnt-Seurin ' eB U

^ni?S0«ir^inira ^ maison mortuaire. 100.rue Emil*F°urcand, à trois heures un quartdoù le convoi partira è trois heures 3/4Pompes funèbres Générales, ift, c. 4)^aee-iornttne

Chronique du Département
Libourne

Un drame de la jalousie
Jeudi, à quinze heures, un individu se

présentait au bureau de M. le Commissaire
de police et déclarait à oe magistral qu'il
venait de tuer sa femme. Il se constituait
immédiatement prisonnier.
C'est un nommé Norbert-Lucien Pianchi-

neau, âgé de trente ans, demeurant à Li¬
bourne, 35. rue Neuve, où 11 était rentré de¬
puis peu, après un séjour prolongé en Alle¬
magne comme prisonnier de guerre.
La victime ne jouissait pas dans le quar¬

tier d'une bonne réputation. Il est avéré
qu'elle se livrait à l'inconduite. D'origine es-

. -
, » . . pagnole, elle se nommait Mercédès Ortiztes travailleurs, ne cherchons pas à faire de j et était mariée avec Planchineau depuis ledistinction entre ceux qui manient la plume j m j. j. février 1914ou le marteau. Tous sont des prolétaires au ! moIS ae î*™" 1-

même titre; tous ont les mêmes droits â la
sollicitude des pouvoirs publics; tous doiventOUilHUUUGC UCh JfUUV U113 £7Ui'i-VU , »UUO

contribuer, chacun dans sa sphère, à la pros¬
périté industrielle et commerciale à l'èx-
pansion économique, qui seules font la gran¬
deur d'un pays.
Il existe une loi sur les Syndicats qui,

d'une manière générale, a été mal compri¬
se des employeurs et des employés, les uns
et les autres y voyant un instrument de lutte,
alors qu'elle est, au contraire, une loi de pa¬
cification sociale. Il faut savoir l'appliquer,
aussi bien aux ouvriers qu'aux employés,
qu'elle intéresse et protège au même titre.
Comprenez, dit, l'orateur, assimilez-vous

cette idée de solidarité, qui doit lier tous
les facteurs d'une même entreprise : capital,
travail, Intelligence. Chacun d'eux doit avoir
sa part dans les bénéfices. Faites de l'action
syndicale un élément d'union et de concor¬
de. Que chacun de vous sente derrière lui la
puissance d'un Syndicat, et vous n'aurez
plus besoin de faire appel au Parlement pour
la définition et la protection de vos droite et
de vos devoirs.
C'est ce sentiment de concorde qui peut

seul relever la France de ses ruines et lui
permettre de lutter contre la concurrence
étrangère sur tous les terrains. L'Etat n'est
pas tout-puissant, comme on a tendance à
le croire. Son rôle est limité. Il peut aider
les citoyens dans leur effort, mais il ne peut
se substituer à eux dans cet effort. Faisons
nos affaires nous-mêmes. Ce aue nous pou¬
vons demander de mieux à l'Etat, c'est qu'il
fasse les siennes et nous laisse aux nôtres...

M. Chaumet reclame, comme son précédes-
seur à la tribune, l'aménagement des porte, et
la réunion en une seule main des porte, des
transports et de la marine marchande. Laisser
la direction des ports aux travaux publics, cel¬
le des flottes de commerce à la marine, équi-

C'est à la suite d'une violente scène de Ja¬
lousie qu'à hout de patience et sur la provo¬
cation directe de sa femme, qui le défiait
de mettre sa menace à exécution, que le
meurtrier lui a tiré un coup de revolver
dans la tête. La balte a pénétré un peu au-
dessous de l'oreille, et la mort a été fou¬
droyante.
La scène tragique s'est déroulée en prè-

sencs d'une vieille femme de service, qui a
été impuissante à s'interposer.
M. Bâillon, commissaire de police, s'est

transporté sur tes lieux en même temps que
le parquet de notre ville, et il a été immé¬
diatement procédé aux constatations d'u¬
sage.
M. le docteur .Lavai

de la malheureuse.
L'enquête se poursuit.
L'émotion est vive dans te quartier.

se

VENDREDI 21 MARS
FRANÇAIS, — 8 h. 30 : « Werther ».

APOLLO. — 8 h. 30 !» Les 28 Jours de Oal
rette ».

BOUFFES. — 2 h. 30 et 8 h. 30 : Musle-HaU,
avec Mayol.

TRIANON. — 8 h. 45 : . Le Secret ».

SC.AI .A. — 8 h. 80: «The Cresus Gif! ».
ALUAMBRA. — 8 h. 30: « L'Eté rte la SMVIartin ».

ALHAMBRA-THÉATRE..
nhi (L'Eté de la. Saint-llsn

comédie en un acte
A L'ECRAN

Adieu Amour (grand dramei
VOIX SUR le FIL - TIH-MINM

et CHARLOT PATINE

M0DERN-G1NEMA. plaça Picard
Vendredi, samedi, soirée à 9 heures; Diman¬

che, matinée à 8 heures, soirée à 9 heures:
« NÀNTAS ». en 5 parties, d'après le romand'Emile Zola; « MASCAMOK ». 13e épisode:Comique, etc.

aluambr

mmn
B Tom's

A

1 " Vt

-Martin ».

rTÎWM
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CONVOI FUNÈBRE 11 «"SBft ffi»M. Raoul Reyné, les familles Mondon-Berthai!prient leurs amis et connaissances de leurfaire i honneur d assister aux obsèques do
I™ veuve Georges REYNE.

leur mère, belle-sœur, tante et cousine, qui au.ront lieu le 22 mars, en l'église Saint-BrunoOn se réunira à la salle d'attente de Saint-Bruno, à neuf heures un quart, d'où 1e convoifunèbre partira è neuf heures trois quartsPompes funèbres générales, m. e. Alsace-Lorralm

AVIS DE DEHES Mm* amile Lacouune.(ÎmJt , CUCO le lieutenant-colonelet Mm» Irasque, née Lacouture: le maréchal deslogis Jean Irasque, le* familles Chailus. La¬couture Pellisson, Paul Goizet, Marcel Psron-neau, Georges Mallevai, Alfred Adet ont lsdouleur de vous faire part de la perte cruellequ ils viennent d'éprouver en la personne di
M. Emile LACOUTURE,

Jour époux, père, beau-père, grand-père, trêrebeau-frère, neveu, oncle et grand-oncle, pieu¬sement décédé à Nice le f8 mars ÎW, è l'âgede 71 ans.

Préckacq-les-Bains (I»andes>
Un poste de médecin est vacant à l'Etablis¬

sement thermal. Faire offres au Directeur.

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE
Paris - La Vlfiette, 29 mars.Bœufs. — Amenés, 1.920; invendus, 613. Irequalité. 5 fr. âO; 2e qualité, 5 fr. 10; 3e qualité4 fr. 20. Prix extrêmes : de 8 fr. à 5 fr. 80.Vaches. — Amenées, 1,242; invendues, 371. Inqualité, 5 fr. 80; 2e qualité, 5 fr. 10; Se qualité4 Jr. 10. Prix extrêmes : de 3 fr. à 5 fr. 80.Taureaux. — Amenés. 451; invendus 95. Ir

qualité, 5 fr. 10; 2e qualité! 4 fr. 60; 3e quali'•4 fr. 90. Prix extrêmes '

NÂOL LE MEILLEUR
CIRAGE A LA CIRE

Usines à CoarbeVoie

ÉTAT CIVIL
DECES du 20 mars

Cast.ig, 8 mois, rue Leupold, i.
Mme Castineau, 31 ans, rue Prunier, 7L
Heni Lescamela, 31 ans, quai des Chartrons. 12*
Marie Bôgu, 33 ans, boul. Albert-ler. 46.
Mme Ledoux, 42 ans, rue Chabrely, 14.
Charles Letourneau, 51 ans, rue Sauteyron, 1).
Jteaph Pujol, 54 ans, rue Gde-Rollande. 13.
Veuve Demeyer, 67 ans, rue Rose, 3 bis.Pierre Lamot.he. 79 ans. rue Salnt-Vincen*-de-
P41.

de 3 fr. à 5 fr.
...

veaux. — Amenés et vendus, 947. ire qu;Iité, 7 fr. 60; 2e qualité, 6 fr. 60; 8e qualfli5 fr. 60. Prix extrêmes : de 4 fr. à 7 fr. 30.
Moutons. - Amenés, 8,561; invendus, 1,050, Ir

qualité, 10 fr. 50; 2e qualité, 9 fr. 50; »e qualité7 fr. Prix qxtrêmes : de 6 fr. à 10 fr. 50.
Pc -s. — Amenés et vendus, 1,170. ire qu<lité, 8 fr. 28; 2e qualité, 8 fr. 14; 3e qualité8 fr. Prix extrêmes : 'de 7 fr. 48 A 8 fr. 98.
L'approvisionnement du marohé continue ;

s améliorer- mais la vente n'a pas été activ-
en raison de la faiblesse de la demande, elsauf sur les porcs, on enregistre en clôtur
une baisse de 20 a 40 centimes sur le groibétail et les veaux, et de 50 à 60 centimes su
tes montons.

MARCHE AUX METAUX
Londres, 20 mars.Essence de térébenthine. — Calme, ferme

Disponible, 65; mai, 88; juin, 86; mai-août81 1/2; juillet-décembre, 70 ip: septembre-dé
eembre, 69 1/2.
Résine. — Inchangée.

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTiAUX 0£ BORDEAUX
du 20 mare.

Bœufs : Exposés en vente, 4£; vendus, 80; ihi
vendus, 12; de 170 fr. à 200 fr. les » kilos, poldtvit
Vaches: Exposées et vendues 3. à 125 fr. 1er

50 kilos poids vif.
Veaux : Exposés et vendus I. a 440 fr. te

pièce.
Moutons : Exposés en vente, 95; vendus, 6BfInvendus, 33, » 450 fr. les 50 kilos, poids mort.

--aa/w-

CONVOi FUNÈBRESpifrA^
Lestapis, M. Maurice de Lestapis, M. et Mm» Hollande,'2 81 à 2 36; Italie, 81 u 1

COURS DES CHANGES

constaté 1e décès

crue
Le bureau du j>ort nous communique la note

suivante :

« Cazères, hauteur de la Garonne : le 19 mars,
à 21 heures, 1 m. 60. Etale.
» Trescasses, hauteur de la Garonne : le zu

mars, à 15 heures, 4 m. 06. Etale.
» Agen, hauteur de la Garonne : le -0 mars,

à 15 heures, 4 m. 02; crue hor., 8 cent.
» La petite crue de la Garonne parait devoir

atteindre environ 4 m. 60 devant Agen, durant
les prochaines vingLquatre heures. »
Observatoire de la Maison Larghl

Du 21 mars.

Heures Ttier» Bsr#" ci«: Vente

Minime de la nuit
8 heures du matin
Midi
Maxima du ionr...

5.0
5.5
6 5
9.0

»

741.0
742.0

»

»•

Pluvieux
Dito.

*

»

Ouest.
O.-N.-O.

n

Genuyt, Mm» Exshaw, MM. Jacques et Gérard
de Lestapis, M. et Mm» Jacques Lassus et leur
fils, Mu»» Edith et Séverine de Lestapis, MMJean et Guy de Lestapis Ml'» Christiane dc-
Lestapis, le capitaine Genuyt. (aux armées),
MM. Jack, Guy et Richard Exshaw, Mi«» Odette
et Thérèse Exshaw, M»» Alfred de Lestapis,Mm» Edmond de Lestapis, M James Hennessy
et ses enfants, M. Jean Hennessy et ses en¬
fants, le comte Bruno de Boisgeiin et sa fille,M. et M»« Raoul de Lestapis et leur fils, M. et
Mme Charles de Lestapis, M. Alfred de Lestapis,M. et Mm» Henri de Lestapis et leurs enfants,M. et Mm» Xavier de Lestapis et leurs enfants,M. et Mm» Armand Lalande et leur» enfants,
M. et Mm» Jean Calvet et leurs enfants, M.
Joseph Damade et ses enfants, M. et Mm» Ed¬
mond Tardieu et leurs enfants, Mme Gaston
Tardieu et ses filles, M. et Mm» Blanohy et leurs
enfants, M. et Mm» Maurice Blanchy et leurs
eDfants, Mme Guestier et ses enfants, tes fa¬
milles Exshaw, de Tholouze, Périgord de Vil-
lechenon, Edmond Blanchy, de Ponfilly, LouisConllh de Beyssac, Félix Balaresque, Foussat,de Gernon. Emilien Dussaq, Cayrou, de Lesta¬
pis (du Béarn) prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

Mm» Edouard DE LESTAPIS,
née Elisabeth-Charlotte-Editb FOUSSAT,

leur épouse, mère, grand'mère, arrière-grand'-mère, belle-sœur, tante, grand'tante, cousine-
germaine et cousine, qui auront lieu le samedi
22 mars, en l'église Saint-Louis.
On se réunira à la maison mortuaire, 44. rue

d'Aviau, à neuf, heures un quart, d'où ri
convoi partira à neuf heures trois quarts.
Pompes funèbres générales, iti, e. Alsace-Lorraine

Londres, 27 à 27 21; Espagne, 1 15 ls à 1 17 te
ollande, 2 81 à 2 86; Italie. 84 te à 86 te; New

York, 5 74 à 5 79; Suisse. 1 15 1/4 à 1 17 1/4: Sué
de, 169 à 163; Norvège. 149 è 153: Bruxelles, 93 M
à 96 te-

HUILE D'OLIVE extra vierge. Le postai
10 kilos, 9 litres, 50 francs rendu Ira net
domicile.France ASSUIED Albert 15, passagt
Cardoso (avenue de Londres) TUNIS.

Représentants demandés.

A vendre
UN COTRE A MOTEUR, oonstruit en 191*,
an acier. Ce navire a deux mâts et ports
en lourd environ 260 tonnes. Il est coté ae
Veritas. - Pour renseignements et condi¬
tions, s'adresser à M. Muhring, chez M. Th,
Colombier, 1, rue Esprit-des-Lols, Bordeaux.

AVIS AUX CHARGEURS
MM. les Chargeurs sont informés que

M TH. COLOMBIER, 1, rue Esprit-des-Lois,
a un navire à moteur en charge à destina¬
tion d'Oporto et Lisbonne.
Pour conditions et fret, s'adresser au

courtier susnommé.

Les Directeur, j jjj gOMoljlLHOU
Le Gérant, O. Bouchon. — Imprimerie spéciale

ifi V., entrée rue de St-Genès,irt belle maison de 2 ét., jardin.
Prix 70,000 fr. (libre bientôt).
,ft V., rue de la Croix-Blanche,Ir» maison d'un étage, 7 pièces,
pas de bail. Prix: 20,000 francs.
,#» V., à La Tresne, Jolie pro-priéte d'un hectare, pr. gare,Jielle maison. Prix : 21,000 fr.
jft y grand choix de maisons,
■ t i ■ échoppes et propriétés.
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois.
tft fr.: Epicerie et vin à"c£

der, près boulevard, jardin.Recettes : 200 francs par jour.
BfipCterie, journaux et oabi-I ni L net de lecture à céder.
Bénéfice : 17 francs par jour.
.'CJTI! Atiori de 14,000 fr. -Jedt««rt bénéfice par an à <:é-Wer. Prix ni,(XXI fr. Trav. facile.
/JB R M Ft choix d'épiceries, bars.vstrtlîU tabacs, restaurants,
commerces divers ù céder. —

• Pelletier, 37, rue Esprit-deS-Lois.

Bois ohêne sec è vendre. Lor-mand. -H. rue Fr.-Dauaes. Bx

VENTE AUX ENCHÈRES
sur nouvelle baisse de mise à
prix, à la ch. des notaires, le 2
avril 1919, à 13 heures, de l'usi-
Sue Saint-Nicolas, cours de l'Ar-
gonne (anc. cours de Baronne),
i20 et 122. et rue des Sablières.
*3, à Bordeaux, comprenant :
I" Un vaste corps d'immeu¬

bles, et 2» le fonds de commerce
jou d'Industrie y exploité avec
important matériel par l'an-
leienne société «v»» Carres Jeune
Vt fils», pour fabrication, achat
• t. vente de conserves et pèlesAlimentaires. Mise à prix, 350,000francs. S'adresser étude de M»
pEDIOU. notaire, 8. cours Pas-tour. 9, Bordeaux.

g&VQU biane «le Kaki», postalpnvun feo 10 k„ 24 fr.; 8 post.,J» fr., et 5 post., 115 fr., mandat,avance et cout. rembt. i fr'lus par colis. L0I8BL, MAR-BEII.LE. — Colis assurés et rcra-nlncés en cas de perte.

SYPHILIS
L B IL (Guenton contrôlée).
Bh Sj glae/in/Que WASSlillMANNU V Vital-Caries Bi

ECOULE Kl ENT S
RETRECISSEMENTS fraiteBe-.t «n 1 ii«ne#

QAUflN blanc non silicaté,Ont un postal 10 kil. 21 fr.,
3 post. 68 fr., et 5 post. 110 fr.
franco cont. remboursera'. Sai
vonnerie de Rio-Tinto, Marseille

Bijouterie fantaisie
Souvenirs. Pierres a Briquets,mèche amadou. PRALONG, 18,
rue Etienne-Dolet, Paris (XX».

V. jolie chambre Louis XVIni noyer, buffet pitch., cuisinière|oblû et chaises, ÔLOULAY (Clta-Sente-Inférleure), belle oco. pour
réfugiés. Brocanteurs s'absten.fo. LOLERS, Agence Haras, Bx

J'ACHETE TOUT : bijoux, mé¬taux. meubles, antiquités, etc.
Uatlneau, 11, cours d'Albret, Bx.
ROUGI: VIN EXTRA BLANC
135' \/1NIC-0LE NOUVELLE 160'

ea *Z'3, ru© Peyronnet L'û'bd

Jolie CHAMIirtL, iantaisi©
- Acajou, citronnier.
ÎBA TLE, 43, caurs c£"A tk r e S

■ILS OË FËU galvanisés usagé6
vignes. HENAULT* Libourne.

fiPHÀT L vestiaires,chaussures,nUilrtl meubles, débarras, etc.
FAUCHE, r. de Belleyrne, 41, Bx.

I0cc.

DECOLLETAGE PETITE MECA-MQIjE, tours, perceuses, ou¬
tillage, transmission, poulies,
etc., à vendre à des conditions
exceptionnelles de p-ix et de fa¬
cilité-; de palem. FF.YTIT, 32, rue
Jean-Paul-Alaux. 32. Bordx-Bde.

Le docteur Souîas
d'Amiens, de 1 h. à 4 h., cours
Victor-Hugo, 13-i. pour les mala¬
dies de la peau, du cuir chevelu
et des organes génlto-urinaires.

BAISSE D£ PRIX
BLANC de ménage garanti.
Ç AI/AU 'e postal de 10 le. 25 fr.©ri® Un 3 post. 72 fr.; 5 post.
115' f«» gare cont. remit'. Ecrire
il Olivier, Capucines, Marseille.
fty DEM. ouvrières mecan" et»*il finisseuses bien rétribuées1 pour vestons et pantalons; 41,
rue Pas-Saint-Georges, Bords.

LIQUIDATION DES STOCKS D'ACIERDe grosses quantités d'Acier doux «t «lemi-ilur ron«Is et. carrés,pour gaines et pour obus, se trouvant a Bordeaux et A Toulouse,son t a céder aux industriels et marchands de fer.Poor conditions de vente et tous renseignements, s'adresser àl'Inspection des Forges rte Toulouse. 25, rue de Metz, h TOULOUSEet au Détachement Bordeaux-Métaux, rue Jean Jacques-Rous-seau. 6. n BORDEAUX.

ÂLSACE-LORRAINt, BELGIQUE, SUISSEServices de groupages, magasinage, dédouanement et livraison a
T-nfreî®.®? UOLMAH. MULHOUSE,ANVERS), h!tlXELLF.!4 et GENR1JB _ Pour tous renseignements,s adresser h PLANTAûE & QUEREILLAC- «, cours duChapeau - Ronge. BORDEAUX. Téléphone 12.ot et 22..11.)
== institut serotherapioueBORDEAUX, 25, rue VITAL-CARL^Sr i ours, jusqu é 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, jeudi et samedi 1Braaharos est rnnsoignomsntn sur rlnmando

WSIW. LES PHARMACIENSde BORDEAUX et de la région du SUD-OUESTsont in ! armés que
La IVIaison Lucien MATHIEU de pAR,çACeCKSo',eE «f. Phnrmrsoil ''instrumenta do Chirurgie,Bandages, Bas et Ceintures,

1 ^„^0"v"lu»e/"ccurs«1«P<>»todnni un MMBrisHIÎ MlllttM 32, boulevard Vicfor-Emmanuel-111, â BORDEAUX. Télréh 10.81 S
- I II H III ■ J

Réparations
AUTOS
POIDS LOURDS - TOltolSMEAtelier avec orgnisalioa moderne
permeilant de nnranvir pour louetravaux une prompte exécution eldes prix nvantagenx. Téléph. 41.24Traction mécaniquedu ISud-O-uest
Société A"" au capital de 250,000 fr.22-24, rue Borie, Bordeaux

Œufs grande baisse
Œufs mirés extra, 8'50 la douz»»
Pambrun, 29, cours d'Espagne.

Etude de M» ROBINE, notaire,131. cours Victor-Hugo, 131.

VFNTE Ch. Not. B», mercrediV Lit IL 2 avril, h l h. 30, mai¬
son B», 17, r. Théodore-Ducos,
avec Jardin, vide l»r mai. On
visite mardi et vendredi, de 2à 4 h. M. à p.. 40,000 fr. Pour t»
renseignera,, s'ad. à M^_Roblne.
OÙ DKMéTTlo'un"bon oompta-
wl» b!c connaissant à fond la
compiabiiité en partie double;2° un contremaître initié A tout
ce qui concerne les fers, fontes
et aejers. Inutile d'écrire ou de
se présenter sans de sérieuses
références. S'adr. à Périgueux.
Maison Lonzi, 2.8. rue Gambetta.

DEMdé ménage Jardinier. Référ.LABAT,Pont-Garonn-e, 55, Agen

MPI» DJUWSE
m THEME BARfSHSS-SELSIAS
De COPENHAGUE

Vapeur Garonne, 29 mars.
Vapeur X..., ls avril.
Vapeur Pregel, 3 mal.

Connaissements directs jour i»
Danemark, Suéde ilNorvège.

MMis XeierlalitM!! "5ra"
De STOCKHOLM

Vapeur A.-Wicander,7 avril,
sans iranstoniftflitnt p' llelsingborg,
llalmoe, Stockholm.
Cmaiioneali directe peut la Snède.

H. FERRIERE & D. EINAUD,
Courtiers Maritimes.

9, pl. Richelieu. Tél. 28.27 «t 2.45

MACHINES A ÉCRIRE
REPARATIONS toutes marques

avec garantie.
J.-A. GOURGUECHON. Tél. 20-18,1, place Tourny, i, A Bordeaux

DOMÂDIRECTION DES
VERTE DE VEHICULES

Ouvrier mécanicien autos de¬mandé, 61, rue de Tauzia, B*

Épie.-comest. et vins à emport.pr. caserne à céd., encoignM
rec. 300f p. j._ b. logem. Px 7,0001.
On de.mande commanditaire p.industrie en plein rapport.
Lalanne, 160, r. Sainte-Catherine

POUR MARDI 25 MARS

PRENDRIONS FRET
par camion automobile 4,500 kil.
pour Clermont - Ferrand, 3,000
pour Moulins ou Besançon. BOU¬
VET, 52, cours Journu-Aubert, b»

AV. 3 maisons 7 p., jardin, ca-ve. S'adr. 93, bé George-V, 93
(1|| DEMANDE second clerc, da-lîn rne dactylo. - ALAUZE,16, Pavé-des-Chartrons, 16, Bdx.

DEM. }. h. 14 à 15 ans. M» Alauze.16, Pavé-des-Chartrons, Bdx.

ARCACHOX. A vendre villa Ma¬rie-Henriette Gip, avenue La¬
martine. Pour tous renseigne¬
ments, s'adresser M» DESPU-
JOLS, notaire, pl. Tourny, Bdx.

UnilTClICCC p°ur boites v7-mUIIICUoLO des demi»", 18,
quai de Queyries, 18, Bordeaux.

NES DE LA SEINE
MOBILES ifO»

npMANDE camion automobileUklfi pr entrepren. transports
bois merrains er.vir. Bordeaux.
BOUVE'l, .52, c. .loiirnu - Aubert.

AV. super, auto ferïïle Renaultét. neuf; 21, r. Thôodore-Duco*
V. super, auto fermée Renault

HAKNAIS, BONNE JUMENT à
rendre; 28, cours de Cicé, Bx.

VENDEUSES expérimentées con¬naissant. bien poids demw»
PECHERIES DE L'ATLANTIQUE
25, place des Capucins, 25. Bdx.
Négociants 11 ! Commerçants ! ! !

SPECIALITE

DENVELOPPES
avec transparent cont. à la loi.
Ec. E. DUCOT, 40, r. Vaur.her, B»
kl AUIDE ;>oir Brest-, Saint,-
nnvinc Malo,. Cherbourg et

Boulogne.
Henri FERRIERE, Bordeaux.

Sous-off. démobilisé, comptableremn. espagnol et, portugais
cherche situation. Référ. 1«» or¬
dre. Ec. IIOURAT, Ag. Havas, Bx
nu DEMANDE petites jeunes
un filles photographie Panajou
Fr„ 6 et 8. ail, de Tourny, Bdx.

FERMIERS ET"METAYËRS
• a PLACER. S'adr. Agence yen-
déenne, La Rx>che-s.-Yon (Vendée)

DEMOBILISE 30 ans, «-secré¬taire état -major, demande
place bureau maison de comm..
vins de préférence, Bordx ou
autres villes. — Pourrait fournir
cautionnement. — Bonnes référ.
Eicr. BAUREC, Ag. Havas, Bdx.

PUTAil IFS TOUS-GENBièi U I ftlLLwO sulî acheteur.
ANDRES, M6, rue d'Ornano, Bx.

Voilure, harnais, cheval, à ven¬dre; 373, rue de Bègles, Bdx.

PARU DU CHAMP'DE-MÂKS, à PARIS
70, Avcnire de La Bourdonnais (Téléphone Saxe 76-57)

fipottn pmiieate de Canins, Camtasllcs, Véhicules
de Tourisme, Motocyclettes et Ensembles

Tous legs Samedis

Vente par soumissions caciieiées ensemble formatif un loi.

Exposition permanente et Vente immédiate
de gré à gré, de pièces détachées de tontes marques

Villebrequins, Cylindres, Chaînes, Essieux, Bouteilles
Ad?ssôuse Moteurs, Changements de Vitesse générai

lotis accessoires d'Automobiles.

te 31 mars 1919, Vente au Champ de Courses de Vinceanes (Seiue)
par soumissions cachetées, dans U» même» «oodinons.

ÏACHIHES BIDERVî0D «u

U N DERWOOD, allée, de Tourny.

BLENORRHAGIE
S»spécifiqueCOUDERC. Ph"do Solsil.sL Lxtayelt». Toulouse. 6' 60 P°»*«

ROS STOCK POMMES TERRE
s par fermentation, à
conditions exception-

jftemtt® bon. réf. dem. place aide-8* comptable ou poste confiance-.Ec. RÏANÊ, Agence Havas, Bdx.

ON DEMANDE
à acheier de amitc dan* la région
Propriétés, Industries,
Fonds de commerce,

quels qu'en «oient ie prix. le genre
ou l'importance. Ecr. Central Otfl-
ee, Bourse hCommerce h S'a ris.

de°gramm: LOCÂTÏÔN
rue Huguerie, 34, Bx. Tél. 41-94.

OIGNONS EXTRÂ^SÉCS-
60 francs 50 kilos

J. FABREGUES, facteur, halles
Capucins, Bordeaux.

AV. 20,000 bu«» vichy vides, 500champag. Putz, Pessae (G*»»).

GLavariôes par fermentation, à
liaulder, conditions exception¬
nelles. é'adresser : CHANTIERS
LABISTE, magasins généraux.
ni ATCO-POriMKS Â VEN-rLAICO dre livrables im¬
médiatement, bon état. Pour
renseignements, écrire : GAU¬
tier, *14, rue Duphot, 14, Paris.

2rinn Pr°Pr- â vendre et 20 àiUUU loueri Liste env. f°« Bois-
selot, 56, rue du Rocher, PARIS.

ON DEMAHDE grande forêt
entrepr. dispos, gros matér. abat¬
tage et transp. — Références sé¬
rieuses. Faire offre écrite : LA-
CAZE, 52, rue Balagny, Paris.

Etude de M» LOUSTALE1, no¬
taire à Pau. Suppléance- de
M» DERISOUD, ancien notaire.

Le Jeudi 22. mars 1919, à 14 h. 30,
en l'étude, 18, rue Taylor:
ADJUDICATION VOLONTAIRE

Premier lot :

De la propriété dite « villa Ro¬
ger », sise à Billère, avenue de
Long, à proximité immédiate
terminus tram avenue de Bor¬
deaux, garantie de vue au mi¬
di, 14 pièces, gaz, électricité, dis¬
tribution d'eau privée, Jgrand
jardin, contenance 5,500-".
Mise à prix : 55,000 francs.
Deuxième et troisième lots
Grand terrain propre à bâtir,

situé dans la commune de P-au,
en face la villa Roger, et sur le
côté opposé de l'avenue de Lons,
d'une surface de 5,800"" environ.
Divisé en deux lots ayant mê¬

me façade.
Mise à prix de chaque lot -,

25,000 francs.
On adjugera sur une seule en¬

chère.
S'adresser pour tous rensei¬

gnements : 18, rue Taylor, â
M» Derisoud, n-otaire suppléant,
et pour visiter, s'adresser sur
place les lundis, mercredis, jen-

- dis, de 15 à 17 heures.

COMMANDITE
ou

ASSOCIATION
1

200,00c demandés pour ext. af¬
faires par nég. vins et spiri¬
tueux connu et faisant déjà
beaux bén., 1— réf. On ne répon¬
dra pas aux interméd—. G. BAR-
NIER, anc. note», 45, c. Alsace, B1
Ktude"de M» PI. PEYRELONGUE,
avoué, cours de Tournori, n» 11.
VENTE AU TRIBUNAL

le mardi 8 avril 1919, à 13 h.,
maison, rue Capdeviiie, 33, et> rue
de Lerme, 2; louée 2,175 fr. M. à
p. 20,000 fr. M« Besson, av. col.
On d<io b. culottière, trav. b ré*
trib. Desooubès, 11, r. G.-Brocnon

2.500 fr. PAK AN, désire louer
maison 8-10 pièces env.. libre

VENTE AUX ENCHÈRES
par 1* ministère de

\J.DUGUIT
Commissaire-Priseur à Bordx.

Lundi 21 mars 1919, à 1 h. l/l
de l'après-midi, n» 28 bis, ru*
Serr, è La Bastide, il sers
vendu :

Un important matériel
de forain

consistant en : SEPT GRANDS
CAMIONS, quantité de pan¬
neaux, bois de charpente et d«
menuiserie, boulons, fer * T,
échelles, escaliers, ferraille, uni
« roue Joyeuse », etc.
BEAU MOTEUR A GAZ PAUVRH
42 HP, en parfait état de marche.
Au comptant et 10 % en sus.
On pourra visiter samedi 2S

et dimanche 23 mars, de 9 h.
du matin è 6 h. du soir.

Riche comptoir marbre,MATERIEL DE CAFE à vend.
S'adr. cinéma « La Rotonde ».

Bon chauffeur mécanicien ave«bonnes référenoes cherche em-

Êloi pour camion de préférence,c. BEI.i.EFONT), Ag. Havas. Bx,

1/H barriq. neuves châtaignier'fc foncées chêne à vendre. Eo.
PROSPER, 8, rue Luokner, Bord»
PERDU le 19 porte-monnaie aves
somme d'argent et bague avee
brillant. Rapporter : LAFON,
17, rue Boulan, Bx. Récompense,
ERDU poulain 4 ana châtain,

lque, I
(Gir<i»).

Avertir Gaston Dominique,Padarnac, par Paulllac

A

BUREAU des DOMAINES
DE LESPARRE

Les jeudi 27 et vendredi 28 mar»
1919, â 13 heures, sur 1e champde foire, il sera procédé par 1|receveur p. i. des domaines à W>
vente aux enchères de :

20 CHEVAUX TRAIT LEGER
3<T CHEVAUX SELLE

provent de l'armée américain®La receveur p. i. des domaine»
CANIOT.


